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CHAPITRE PREMIER

— Maintenant, on descend, j’en ai assez vu !

L’homme qui guidait l’énorme chauve-souris tourna à peine la tête pour crier dans le vent :

— Mais il y a encore le grand canyon d’Ogohr, avec son monolithe, et la forêt pétrifiée d’Érymanthe !

— Pour ce qui est d’être pétrifié, je le suis !… De trouille !

— Votre programme…

— J’ai dit : on descend. J’ai mal au cœur sur cette foutue bestiole. Et en plus, j’ai les fesses en compote !

Le « pilote » hocha la tête, pensant que le passager sanglé derrière lui sur la selle biplace manquait réellement de courage La plupart des touristes semblaient prendre un extrême plaisir à survoler les vertigineuses crevasses et les forêts bleues de Tychar. C’était aussi pour eux un insigne honneur, car ce n’était pas rien que d’être admis à effectuer un vol sur l’un des vingt-deux optsoars domestiqués. La monstrueuse bête constituait il est vrai la seule forme de vie à s’être jamais perpétuée sur le planétoïde, si l’on exceptait bien entendu les espèces végétales de la jungle bleue.

— Mal de l’air ?

— Non. Mal aux fesses !

Le jeune driver aux cheveux noirs et bouclés ne répliqua pas. Il savait que l’homme qu’il portait en croupe devait être une « huile », car il n’y avait guère que les « huiles » et les personnes de très haut rang pour parvenir à franchir les barrières du prestigieux centre d’hyper-relaxation de Tychar.

— Tenez, monsieur, vous avez un autre optsoar qui revient de la forêt d’Érymanthe. Vous le voyez, à votre droite ? Il longe la falaise.

Cramponné à l’arçon de son instable siège, Rod Tilly, dont les cheveux blancs frémissaient dans le vent de la vitesse, tourna la tête dans la direction indiquée.

Effectivement, un de ces énormes et pacifiques chiroptères découverts un siècle plus tôt par l’expédition Froelich arrivait en sens inverse. Allongeant son long cou, l’animal se laissait glisser doucement, en planant, vers le centre de relaxation. Entre ses deux immenses ailes cartilagineuses, une jeune femme à la tunique rouge et aux cheveux bleus à la mode de Céphée entourait étroitement la taille du pilote.

— Savez-vous qui c’est ?

— Non, bien sûr… Et de toute façon, l’anonymat est une règle absolue ici. Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’elle est arrivée à peu près en même temps que vous.

« Dommage, songea Rod Tilly, elle avait l’air sacrément bien roulée… »

L’optsoar contourna avec maestria un extraordinaire cristal pointé comme une dague vers le ciel puis plongea vers le fond du canyon tapissé de rutilants éclats de sybélium.

— Faites remonter cette bon Dieu de sale bête ! Moi, vous savez, le gymkhana dans un gouffre, je n’apprécie pas des masses !

Le jeune guide ricana intérieurement, bien persuadé maintenant que son passager du moment était un fieffé poltron. Il appuya sur un des boutons du rudimentaire boîtier de commande, envoyant une courte impulsion à travers les électrodes qui plongeaient dans le cerveau microscopique de leur extraordinaire monture.

Tilly crut que son cœur chavirait : l’animal cessa de planer et, battant brusquement des ailes, s’éleva par pulsations brutales dans l’air tiède et odoriférant du planétoïde.

— À quelle altitude désirez-vous monter, monsieur ?

— Peu importe, ramenez-moi au centre… Je crois bien que je préfère l’eau du cratère ! Un bon bain et deux heures de narcosarcophage seront à peine suffisants pour me remettre de ces émotions !

— Comme vous voudrez !

L’optsoar, ayant instinctivement trouvé un courant ascendant au-dessus d’un gigantesque cône d’éboulis surchauffé par le soleil rouge de Tychar, s’était élevé sans effort à une prodigieuse hauteur. Il plongea soudain vers l’île flottante de Shamristar bâtie au centre d’un immense cratère, que les saisons des pluies successives avaient fini par emplir d’une eau merveilleusement transparente.

Rod Tilly crut défaillir, avec l’impression d’être précipité dans un toboggan, et éprouva brutalement la certitude qu’il allait finir en morceaux au fond de l’entonnoir.

— Monsieur… Je vais vous demander de bien vous cramponner pendant l’atterrissage : la bestiole va se mettre à courir, et là, ça secoue drôlement !

— Mais je ne fais que ça depuis le début, qu’est-ce que vous imaginez ? Et je serre tout ce que je peux, les dents et le reste !

Le pilote émit un ricanement satisfait. Il ne lui déplaisait pas d’effrayer ceux qu’il chargeait en croupe : larbin perpétuel de touristes en mal d’émotions n’était pas un job très reluisant, et c’était une manière comme une autre de se défouler de ses frustrations d’obscur tâcheron.

À cinquante mètres de la surface du lac, l’animal se raidit et cessa tout mouvement. L’eau noire filait vertigineusement sous la membrane cornée de ses ailes et le vent miaulait avec des tonalités de harpe sous ses moignons de griffes. Les dents serrées, Rod Tilly vit la bande herbue se rapprocher à toute vitesse. L’île semblait accourir vers eux.

— J’espère qu’elle sait ce qu’elle fait !

Le guide ne répondit pas, totalement insensible à l’humour noir de son passager. D’ailleurs, de mémoire d’optsoar, on n’avait jamais vu l’un d’entre eux louper son atterrissage !

Brusquement, alors qu’ils frôlaient les toits pentus des annexes du célèbre centre d’hyper-relaxation de Shamristar, la bête se cabra et tendit en avant ses longues pattes grêles. Un dos-d’âne qui faillit vider Tilly, un lent affaissement dans l’air chaud, et soudain des chocs à n’en plus finir : leur monture courait sur l’herbe pour neutraliser son élan.

Dès qu’elle s’arrêta, un petit tracteur rouge surmonté de sa courte échelle approcha.

— Ça vous a plu, monsieur ? s’enquit le pilote dans un sombre sourire.

— Pas du tout ! Mais alors là, pas du tout !

— Doll-Doll est pourtant le plus docile des vingt-deux optsoars du centre. Tous ceux qui l’ont essayé en ont été ravis.

— Ce sont de foutus menteurs… Faut être totalement ravagé pour s’embarquer sur des bestioles pareilles !

Le chariot-élévateur stoppa à toucher l’animal qui, indifférent, s’était mis à tondre l’herbe bleue entre ses pattes écartées. Tilly recoiffa d’un geste rapide ses longs cheveux blancs que le vent avait dépeignés et descendit dans le véhicule. Vue d’en bas, la bête semblait plus gigantesque encore.

— Si je puis me permettre, monsieur…, interrogea le jeune driver penché sur le cou du monstre, quel métier exercez-vous donc ?

Rod Tilly s’affala enfin sur la confortable banquette du locotracteur.

— Moi ? Oh, je ne suis qu’un simple pilote, tout comme vous.

— Pardon ? Mais pilote de quoi ? s’esclaffa l’autre.

— De cosmocruiser.

Le guide perdit son sourire et salua du poing fermé, empli d’un respect tout neuf, se demandant comment un type qui présidait aux destinées d’un de ces formidables requins de l’espace pouvait être aussi poltron ! Ça, c’était un sacré mystère !

— Où désirez-vous aller, monsieur ? zézayé un homme à la peau olivâtre et dont le corps était moulé dans la tunique jaune safran, uniforme du personnel de la zone ludique de Shamristar.

— Au lounge B, d’abord. Pour boire un coup, histoire de me remettre l’estomac là où mon créateur l’avait placé ; ensuite, j’irai probablement faire du waterskiff sur le lac. Il ne me faudra pas moins de deux ou trois U-T (1) pour me remettre !

— Bien, monsieur, marmonna le conducteur avec une déférence toute machinale.

Le lounge du complexe B se trouvait près d’une somptueuse cascade artificielle qui se déversait dans une longue piscine à vagues où s’ébattaient une bonne centaine de nageurs des deux sexes. Comme la nuit rouge ne tombait pas encore, les sièges des différents orchestres étaient inoccupés, et la musique vibrionnait à partir d’amplis tétraphoniques invisibles.

Tilly se dirigea vers le bar, pianota sur l’un des mini-claviers pour obtenir un Oldfolk (chose très exceptionnelle, tous les alcools étaient autorisés sur Shamristar, même le dangereux stardrum) et s’adossa au comptoir en attendant qu’une des merveilleuses hôtesses lui confectionne son cocktail.

— Ah ! je crois que je vous ai vue il y a quelques minutes !

Vêtue – ou plutôt déshabillée – par un long fourreau de plastimax qui la moulait comme une seconde peau, la jeune femme qui, désœuvrée, déambulait lentement dans le grand hall tourna sans ralentir les yeux vers lui.

— M’étonnerait ! Je faisais de l’optsoar.

— Moi aussi. Nous nous sommes même croisés. Oldfolk ? Spacerye ? Ambor ? Pyriak ? Skyflash ?

Elle hésita pour la forme puis, amusée, revint vers lui :

— Pyriak !

— C’est parfaitement dégueulasse.

— Oui, mais j’ai une sainte horreur de l’alcool sous toutes ses formes… Vous faisiez de l’optsoar, disiez-vous ?

Elle arborait un demi-sourire moqueur, et ses yeux très noirs pétillaient de malice en le fixant avec intensité.

— Oui. Je vous ai vue alors que vous reveniez sans doute de la forêt pétrifiée d’Érymanthe ; je vous ai reconnue à votre « flottante » rouge et à vos cheveux clairs. Vous êtes de Céphée ?

— Il n’y a pas que les filles de Céphée qui ont les cheveux bleus. Non, je suis d’Altaïr. Tout bêtement.

— Alors vos parents, sans doute ?

— Non plus. Seulement une excellente teinture, et que je fais moi-même, si vous voulez tout savoir. Je suis brune. Banalement brune. Déçu, hein ? Mais moi, est-ce que je vous demande comment vous avez blanchi à l’âge que vous avez ?

Elle vrillait un regard aigu au fond des prunelles de son interlocuteur, et les commissures de ses lèvres sanguines à demi retroussées disaient assez qu’elle se payait franchement sa tête.

— Et comment avez-vous trouvé cette forêt pétrifiée, monsieur… Tilly ?

— Vous connaissez mon nom ?

— Bien sûr : j’étais au pont VII de l’Argonaut qui nous a inscrits en orbite. Si je ne me trompe pas, vous êtes arrivé avec l’uniforme des pilotes de je ne sais quelle compagnie. Après quoi vous avez passé une tunique gris perle, puis vous avez pris je ne sais combien de capsules d’oubli et vous avez dormi au moins sept U-T ! Vous n’avez même pas assisté au décrochage. Je me trompe ?

— Eh bien dites donc, je ne me savais pas si intéressant que ça !

— Ronfler sept U-T sans faiblir est un prodige qui doit s’apprécier à sa juste valeur ! Oh ! je vous ai remarqué bien malgré moi. En fait, vous savez : tout le monde vous a remarqué ! Il n’y avait pas que des sourds dans cette cabine.

Une jeune hôtesse en fuseau de lentilles d’yriex tendit la pipette à col de cygne.

— Un pyriak, je vous prie ! commanda aussitôt Tilly qui, troublé, regardait fixement sa compagne.

Celle-ci passa un petit bout de langue rapide sur ses lèvres rouges et sensuelles.

— Je disais donc, que pensez-vous de cette forêt pétrifiée ?

— Je n’y suis pas allé.

Elle haussa les sourcils et le considéra d’un air soupçonneux.

— C’est pourtant le circuit habituel.

— C’est moi qui ai demandé à rentrer… Je crevais de trouille, avoua-t-il paisiblement.

Elle pouffa dans ses mains.

— Vous aussi ? Moi, j’aurais bien voulu faire demi-tour, mais je ne pouvais même plus parler. Jamais plus je ne remonterai sur une de ces sales bêtes ! Jamais !

— C’est exactement ce que je me disais en descendant du monstre…

Ils éclatèrent de rire.

Un groupe folklorique de Céphée se produisait à présent sur la scène, près de la piscine. La musique en tétraphonie était assourdissante. Tilly restait silencieux, le verre à la main, contemplant son interlocutrice d’un air presque absent. Narquoise, celle-ci fixa un long moment sur lui ses yeux d’un noir liquide puis finit par laisser dériver son regard vers l’immense cratère où de légers waterskiff surfaient à n’en plus finir dans le vent du soir.

— Un coup de skiff ? Je suis votre homme ! proposa Tilly.

On apporta le pyriak, ce jus de fruit mauve issu des cultures hydroponiques d’Altaïr, et la jeune femme se mit à en mordiller la pipette d’un air absent.

— Trop tard. La nuit va tomber… Je vais aller prendre une douche. J’ai l’impression que je sens le suint d’optsoar à cent lieux !

— On se retrouve pour le lunch ? Vous êtes accompagnée, peut-être ?

Elle eut un rire de gorge bref et strident.

— Mais… je vous intéresse ou vous vous embêtez comme un rat mort ?

— Je ne connais même pas votre nom ! Ni ce que vous faites !

— Je m’appelle Pearl. Pour le moment, ça suffira bien. Et je suis seule. Du moins pendant encore cent cinquante U-T.

— Et après ?

Elle aspira plus fort le liquide sirupeux.

— Trop curieux, monsieur… euh… Tilly.

— Rod. Je préfère Rod. J’ai la table 605, au pied de la cascade et loin de cet orchestre du diable. Je peux vous y espérer ?

— L’espoir fait partie des meilleures choses de ce monde !

Comme elle s’éloignait, il lança la main en avant et la retint par le bras.

— Table 605, hein ? Vous n’oublierez pas ?

— C’est votre habitude d’accrocher les femmes de cette manière ?

Il la lâcha précipitamment, plus troublé que gêné.

— Non… Seulement…

— Allons ! Vous êtes descendu de votre optsoar, maintenant, vous pouvez parler normalement ! fit-elle, féroce.

— Écoutez. Vous êtes arrivée par l’Argonaut de la Bavery’ ; comme moi ! Vous repartez d’ici dans cent cinquante U-T ; comme moi ! On ferait le même boulot tous les deux que ça ne m’étonnerait pas.

— Il y avait aussi sept cent soixante-quatre hommes et femmes à venir s’encanailler ici sur ce même Argonaut.

— Exact ! Mais tous, sont prêts, pour peu qu’on le leur demande, à clamer combien ils « pèsent » d’U.C.C.(2), ce qu’ils font dans la vie, etc.

— Et alors ?

— Alors je doute qu’un patron, même riche, offre jamais un séjour de deux cents U-T ici à sa secrétaire… voire à sa maîtresse, si douée soit-elle.

— C’est peut-être drôle, sûrement vulgaire, mais je ne saisis vraiment pas.

— Quand je vous ai demandé ce que vous faisiez ici, vous n’avez pas voulu répondre…

— Toute femme a son mystère ! ironisa-t-elle.

— Seulement il se trouve que si vous m’aviez posé la question, j’aurais également eu des réticences. Ça fait beaucoup de mystères, non ?

— Table 605… Je tâcherai de m’en souvenir : un miracle est toujours possible !

Rêveur, il la regarda s’éloigner dans l’immense hall puis se perdre dans la foule désœuvrée qui oscillait indéfiniment entre le lac, la piscine, les lounges et les aires ludiques.

« Pearl… Par les hydres de Talmos, jamais je n’ai vu une fille pareille ! Jamais !… »

Il lui fallut deux autres Oldfolk bien tassés pour retomber sur terre.

*
* *

Pearl Intyre réapparut au milieu de l’inévitable spectacle érotique de fin de soirée, c’est-à-dire avec un retard considérable. Elle n’avoua pas qu’elle avait beaucoup hésité. D’emblée, ce Rod Tilly, avec son visage massif et ses extraordinaires cheveux blancs comme neige, lui avait plu. Beaucoup.

Trop.

Elle savait qu’elle ne devait pas se lier. Surtout maintenant. Il était trop tard.

Ils parlèrent peu cette nuit-là.

Un peu plus la suivante, à bord d’un skiff qui n’en finissait pas de glisser sur les eaux noires du cratère.

Et beaucoup plus la troisième, dans la suite de Rod, après avoir fait l’amour comme aucun des deux ne l’avait jamais fait.

Le premier, Rod osa se lancer à l’eau : le H.G.C.(3) l’avait bien envoyé à Shamristar se refaire une santé, un peu comme on permettait à un gladiateur de jouir des plaisirs de la vie avant le combat. Voilà pourquoi il était là.

Et ce fut lui qui, le premier, prononça les mots d’Univers-T.

À ce moment-là, Pearl se leva en silence, avec ces gestes lents et précis qui lui étaient coutumiers, et alla, totalement nue sous la lueur bleue de la double lune de Tychar, contempler le miroir du lac.

— Tu sais, Rod, avoua-t-elle au bout d’un long moment, d’une voix qui n’était plus tout à fait la sienne, la différence entre toi et moi, c’est que moi, je suis dans Univers-T !


CHAPITRE II
RELAIS SPATIAL DE MARS PHOBOS-OMEGA-II. AOÛT 2092.

 

— Pauvre type ! Espèce de ruine ! J’en ai rien à foutre que t’aies pas de job ! Si tu te « boozais » moins, t’aurais peut-être les idées plus claires ! T’avais bien un boulot en venant ici, non ?

— Al ! Al ! Je ferais n’importe quoi ! Tu entends, n’importe quoi ! J’irais même travailler aux épurateurs d’air, près des cœurs radioactifs de la centrale thermique… J’ai faim, Al ! Sais-tu seulement ce que c’est qu’avoir faim ?

Alex Hooker, trônant derrière son bureau, contemplait avec une moue méprisante le gros homme qui, depuis qu’il était entré dans son bureau, avait mis ses mains dans son dos pour lui cacher qu’elles tremblaient sans interruption.

Comme si lui, Hooker, ne le savait pas !

L’autre avait été son ami. Six mois. Après, il avait refusé de le revoir. Trop compromettant, dans ce microcosme qu’était un relais spatial, de s’afficher avec un tel bringueur. Si encore il n’avait aimé que les filles ! Le malheur était que Zek Emeritt avait le foie dans un tel état, et probablement les neurones aussi, qu’il n’était plus capable de différencier un garçon d’une fille passé le troisième spacerye !

Après quoi il se mettait à vociférer, devenait bagarreur, se faisait embarquer par la Sécu’ et allait dessoûler au secteur T où, disait-on, il avait sa geôle attirée comme d’autres tiennent table ouverte !

— Écoute, Al, je suis vraiment au bout du rouleau… Je n’ai plus un seul U.C.C. !

— Est-ce ma faute ? Et puis il n’y a pas de travail à la Stilwell et Fargo… T’étais reporter quand tu es arrivé ici, non ? Comment ça s’appelait déjà ton canard ? Le Human Newspaper Report ou quelque chose comme ça ? Eh bien…

— Le Daily Starnews. Mais c’est fini, tout ça !

Al Hooker regarda plus attentivement son interlocuteur, ses traits affaissés, ses poches sous les yeux, les rides qui labouraient ses bajoues et ses yeux cernés de bistre où de multiples filets de sang avaient fini par tisser leur toile.

— Tu vas crever, Zek !

L’ancien reporter hocha doucement la tête, convaincu lui-même qu’il n’en avait plus pour bien longtemps avant de passer de l’autre côté.

— Oui, seulement je ne veux pas crever de faim ! Tout le monde bouffe, ici. Sauf moi.

— Il faut choisir entre le booz et la nourriture. Toi, tu as choisi… Et moins tu manges, plus tu grossis. Tu trouves ça normal ?

Ézéchiel Emeritt s’effondra dans un des fauteuils du bureau et regarda sans les voir des ouvriers travailler en apesanteur sur les poutrelles d’un quelconque pylône d’accrochage du spatioport de Phobos-Omega-II. On aurait dit des scaphandriers flottant dans une eau plus noire que la suie ; la seule différence était qu’au lieu de lâcher des grappes de bulles, ils dévidaient de longs sillages d’azote liquide.

— Je t’en supplie, Al ! Au nom de notre vieille amitié !

— Désolé. Le passé, c’est le passé. Et personne dans le coin ne serait assez dingue pour t’embaucher. Va te refaire une nouvelle virginité ailleurs. Ici, tu traînes trop de casseroles derrière toi !

— Tu as du travail.

— C’est faux.

Zek Emeritt passa une main lasse sur son visage jaunâtre et sa gorge siffla lorsqu’il poussa un soupir épuisé.

— L’hypernef Starqueen est annoncée dans six U.T. Il y a des types qui viennent chercher du boulot à bord ; je le sais ! Tu ne vas pas me dire que les culs sucrés de l’A.P.H.G. les ont envoyés au petit bonheur la chance, non ? Donne-moi une place, Al, je t’en supplie !

Hooker ferma un instant les yeux, écœuré. Emeritt avait été son copain, c’était vrai ; maintenant, ce n’était plus qu’une épave ! Un pauvre type en pleine dérive et qui n’amusait même plus. Que lui confier comme job ? Il en avait déjà tant eu…

Il se pencha en avant, se racla la gorge et grommela, furieux :

— Emeritt ! C’est vrai qu’il y a des types qui « montent » d’Altaïr : un exobiologiste, un toubib, deux spécialistes des échangeurs thermiques, un soudeur sous vide, et une grosse huile du Premier Cercle, aussi, un inspecteur de je ne sais quoi qui flanque la trouille à beaucoup. Dont Sobièk, le patron du relais ! Tu es toubib ? Exobio ? Soudeur ? Tu ne rentrerais même plus dans un scaphandre T ! Allons, sois sérieux, va voir à l’immigration et fais-toi avancer le prix d’une trajectoire pour Altaïr ou même Terre. C’est bien le diable si tu ne trouves pas du boulot là-bas !

— Le journal ne veut plus de moi, tu le sais bien ! Dès qu’ils m’ont viré ici, ils ont cessé de me payer : c’était la vengeance de Ztoval ! Il savait bien que je ne pourrais jamais me payer le voyage de retour !

Brusquement, le visage d’Al se durcit.

— Cesse de pleurnicher et dégage de là, Emeritt. Je me ferais taper sur tous les doigts l’un après l’autre si je te trouvais du travail ! Fous le camp ! Va crever où tu veux !

Le poussah reçut l’avalanche d’insultes comme d’autres reçoivent le coup de grâce. Il s’affaissa encore un peu plus sur lui-même, à la manière d’un pneu qui achève de se dégonfler. C’est d’une voix mourante, presque un souffle, qu’il murmura, levant un regard de chien battu sur son ancien compagnon de beuverie :

— Alors, tu ne feras vraiment rien pour moi, Al ? Rien de rien ?

— Fous le camp, ou je te fais expulser par la Sécu’ !

— Il ne me reste plus qu’à me suicider, Al !

— Ça fait deux ans que tu te suicides à petit feu ! File !

Les épaules voûtées, Zek Emeritt se leva pesamment, fit demi-tour et, la tête basse, se dirigea vers l’étroite porte de zermium.

— Zek ?

Il s’immobilisa, sans oser se retourner, les yeux obstinément fixés sur ses chaussons magnétiques.

— Zek !

Il pivota comme un automate ; Al tendait une plaquette d’unicrédits rouge et une autre, plus petite, verte.

— Si j’étais sûr que tu ailles bouffer, au moins…

Emeritt revint à petits pas et prit les deux jetons dans ses doigts tremblants.

— Je ne me savais pas tombé si bas que tu me fasses la charité, Al ! C’était du boulot que j’étais venu chercher, pas une aumône.

— Dégage !

Dompté, vaincu, humilié, Zek Emeritt provoqua le soulèvement de la porte dans le plafond et quitta le bureau. Dans son dos, Al Hooker secouait doucement la tête.

« Quand je pense que ce type-là s’était fait un petit nom comme reporter itinérant ! Quelle dégringolade ! Par Belpor, quelle effroyable dégringolade… »

Emeritt sortit, ivre de rancœur et même de haine envers son ancien ami, et s’adossa à l’une des cloisons de la grande spirale qui permettait d’atteindre n’importe quel niveau du gigantesque relais Phobos-Omega-II.

— Jamais je ne me serais cru descendu si bas.

La tête en feu et le cœur rongé d’acide, il marcha un long moment parmi les gens en justaucorps bariolés qui déambulaient dans le grand cylindre. Au bout d’un moment, il poussa la porte d’un club où il avait eu ses entrées. Le Shân-Shân.

— Hello, Winnie ! s’écria-t-il en brandissant ses deux plaquettes d’U.C.C. Un stardrum, et que ça saute !

La jeune serveuse aux lèvres trop rouges le fixa sans aménité.

— Tire-toi de là, Zek, ou j’appelle le boss ! Tu es interdit, ici !

— Allons, ma poulette, tu ne vas pas faire ça à ton vieux Zek, non ? Et regarde, j’ai de quoi payer !

— Oui, au début… Tire-toi, j’ai dit.

Une voix grave s’éleva au fond du bar, dominant les clameurs de la tétraphonie :

— Un problème, Winnie ?

Zek fit demi-tour aussi prestement que sa bedaine le lui permettait encore et se réfugia dans l’anonymat du grand hall commercial.

— Par les hydres de Talmos… je me fais jeter partout !

Il croisa un couple enlacé qui avançait par bonds réguliers et ne lui accorda qu’une attention consternée, refusa de soutenir le regard soupçonneux d’un Garde Noir, descendit de deux niveaux et pénétra dans une échoppe sans vitrine où un certain Ralphy réparait toute la gamme ou presque des robots-serviteurs. L’homme qui se trouvait au fond de la pièce n’avait qu’un bras : l’autre avait été littéralement scié à la moitié de l’humérus par un jet laser, sans doute dans une sombre histoire de tripot, à l’époque du lancement de cette cosmoline de truands qu’avait été la Golden Phoenix.

— Salut, Ralphy.

Sans même relever son crâne chauve, l’autre appuya sur une touche d’un clavier et fit défiler sur un écran les circuits internes du monitor sur lequel il travaillait.

— Qu’est-ce que tu veux encore, Zek ?

— Regarde !

L’ancien reporter du Daily Starnews fit cliqueter les deux plaquettes colorées au bout de ses gros doigts.

— Dix-sept U.C.C., rien moins !

— Et tu veux quoi pour ça ? Un foie neuf ?

— Un booz !

— C’est interdit par la loi.

— Ralphy, Ralphy, marmonna Emeritt avec une feinte patience, tout le monde sait que ce n’est pas avec les vieilles casseroles que tu essayes de retaper que tu pourrais t’offrir la petite qui va te faire faire un infarctus dans six mois, okay ? Vends-moi un booz ! Je ne te demande pas de me le donner, tu n’as jamais rien donné à personne, c’est bien connu. Plus rapace que toi, on meurt ! Je te demande de me le vendre !

Le bricoleur débrancha de sa main valide le sélecteur et la petite soufflerie s’éteignit dans un long miaulement de plus en plus grave.

— D’accord, Zek… Mais c’est le dernier, hein ? Et tu iras faire ça plus loin.

— Donne !

L’homme se rendit dans l’arrière-boutique et revint un moment après, deux capsules de verre dans la main. Emeritt les saisit avec tant d’avidité qu’il faillit les faire tomber. Les U.C.C. cliquetèrent sur le clavier de l’ordinateur.

— Et maintenant, va-t’en. Les Gardes ont drôlement renforcé leurs foutus contrôles depuis quelque temps.

— Pourquoi donc ? s’informa Zek, qui s’en fichait royalement et se dirigeait vers la porte parmi tout un bric-à-brac d’êtres cybernétiques tétanisés et de robots domestiques assoupis.

— Bof ! Quand ça leur prend, ça leur prend ! C’est peut-être en rapport avec le Starqueen.

Zek fronça les sourcils et chercha un long moment dans sa mémoire défaillante : il lui semblait qu’il avait entendu ce mot-là quelque part il n’y avait pas bien longtemps.

— Dis, Ralphy, le Starqueen, c’est bien l’Y-C10 de la Bavery Astronautic qui assure la trajectoire Phobos, Altaïr, Copernic central et retour, non ?

— Oui, oui, c’est ça…

Zek se frappa soudain le front.

— Ça y est, ça me revient : paraît qu’il y a une grosse huile à bord ! Un type qui vient farfouiller dans je ne sais quoi. Premier Cercle, mon vieux !

— Exact. J’ai même entendu dire que c’est pour cette roue solaire qu’on a balancée je ne sais plus quand dans l’espace. Mais on n’en a pas parlé aux infos, tout ça c’est de bouche à oreille. Allez, file, laisse-moi bosser : faut bien que je gagne ma croûte !

Le client sortit en ricanant.

— Je viens de voir comme tu la gagnais, Ralphy ! Salut !

Dix minutes plus tard, Zek Emeritt s’asseyait sur le filet magnétique du misérable silo qu’il occupait, près des échangeurs thermiques, c’est-à-dire au seul endroit dans l’immense relais où le bruit était tellement infernal que personne ne supportait d’y habiter. Il prit la première capsule, qu’il brisa sous son nez, et aspira longuement ; ensuite, il bloqua sa respiration pour conserver le plus longtemps possible dans les poumons le gaz euphorisant puis, foudroyé par une fantastique lassitude, s’écroula sur le dos en fermant les yeux.

Ses mains tremblaient si fort dans son pseudo-coma qu’il finit pas se couper avec les débris de verre, avant qu’ils ne tombent en pluie sur son ventre déformé par le stardrum.

Zek aurait bien voulu évoluer dans un océan de couleur et de musique, mais depuis quelque temps, dès qu’il inhalait un booz, il faisait un cauchemar. Toujours le même.

Il se retrouvait, nain microscopique, face au géant Ztoval, l’homme qui présidait aux destinées de tout le personnel du Daily Starnews à Salamarta.

Alors la voix monstrueuse lui arrachait les tympans :

— Pourquoi ? Hein, pourquoi ?

— Je… je ne sais pas, monsieur ! bredouillait invariablement le petit journaliste.

— Pourquoi n’y étiez-vous pas ? Tous les reporters s’y trouvaient ! Il y avait cet enfoiré de Bolton, du Stars & Globe Chronicle, ce demeuré de Willy Parker, du Human Newspaper Report, Thorp, le singe d’Yriakon Spacenews, tout le gratin, quoi. Mais qui y avait-il du Daily Starnews ? Personne !

Énorme, monstrueux, l’homme se penchait en avant ; son visage déformé par la colère devenait littéralement hideux à ce stade du cauchemar.

— Per-son-ne ! Parce que môssieur Zek Emeritt avait raté le skywalker mis à la disposition des journalistes par le Conseil Suprême !

— Oui, monsieur, balbutiait le nain.

— Alors, l’équipe d’Univers-T est partie ; tous les journaux, tous les médias en ont fait leurs choux gras pendant deux mois, et moi, qu’est-ce que j’ai dû faire dans cette foutue salade ?

Le monstre en face de Zek n’était plus qu’une horrible gargouille aux crocs de loup.

— Je… je ne sais pas, monsieur !

— J’en ai été réduit à acheter, à prix d’or, des informations chez les concurrents ! Jamais ils n’ont autant rigolé de leur vie !

— Oui, monsieur.

— Alors, savez-vous ce que vous allez faire, maintenant, espèce de petit salaud ?

— Non, monsieur.

— Eh bien, vous allez filer sur le relais spatial de Mars.

— Phobos-Omega-II ?

Zek, qui avait raté le reportage de sa vie parce que la veille il avait rencontré un confrère aussi amateur de booz que lui, ouvrait des yeux ronds.

— Mais… c’est le relais le plus excentré de la Galaxie connue, monsieur… Il ne s’y passe jamais rien !

— Justement. Comme ça, vous pourrez dormir sur vos deux oreilles, et si on a besoin de vous ici, on tentera de vous réveiller. Bien entendu, votre salaire est réduit en conséquence… Vous partez demain, par le spatioport de Pyria-Rex ; et tâchez de ne pas louper l’embarquement, cette fois… Je ne suis pas tenu de vous conserver au journal, vous savez !

Et c’est ainsi qu’Ézéchiel Emeritt avait un jour débarqué, au bout d’une trajectoire de sept mois terrestres, à l’un des pylônes magnétiques de Phobos-Omega-II… Il n’avait jamais compris que s’il n’avait pu lui aussi assister à l’événement du siècle, c’était parce que ses concurrents s’étaient mis d’accord pour « l’euphoriser » à mort avant le lancement d’Univers-T, « la grande roue solaire », et rafler le scoop !

— Filez, Emeritt ! tonitruait la voix géante. Et j’espère que vous allez crever, là-bas ! Crever d’ennui, s’entend !

Emeritt se redressa en sursaut, comme toutes les fois, le cerveau en feu, le corps baigné de sueur et les mains plus tremblantes que jamais. Mais non, Ztoval ne vociférait pas devant lui : il se prélassait en répandant la terreur dans les luxueux salons du directorate du Daily Starnews, tandis que lui, Zek, faisait ici ce qu’il lui avait demandé.

Crever doucement.

Brusquement, l’ancien reporter crut que sa tête explosait.

Univers-T, Univers-T ! Mais qui avait parlé d’Univers-T ?

Le cerveau embrumé par l’euphorisant, il chercha longuement, avec une obstination d’ivrogne.

« Quelqu’un m’a parlé d’Univers-T… mais qui ? Quand ?… Ah, j’y suis : cet endoffé d’Al Hooker… ou bien, non ! Ralphy, peut-être… Oui, c’était ce voleur de Ralphy et… »

Soudain, il ouvrit des yeux ronds. Après s’être frayés un chemin laborieux dans son cerveau baigné par les effluves du booz, les souvenirs lui revenaient.

« C’est bien Ralphy qui m’a parlé de la roue solaire… Et le type du Premier Cercle et les Gardes Noirs qui deviennent nerveux, c’est Al… Une inspection… Par les hydres de Talmos !… Que vient faire cette foutue roue solaire là-dedans ? Ça fait dix-sept mois qu’elle a quitté les chantiers spatiaux d’Altaïr, Dieu sait où elle dérive maintenant ! » Son ventre gargouilla, lui rappelant qu’il n’avait rien mangé depuis au moins douze U-T. Il réprima une grimace.

« Pourquoi cet envoyé du Premier Cercle ?… Il ne se passe rien, ici ; il ne s’y est jamais rien passé que des histoires de bagarres et de maris cocus. Se pourrait-il que… Non, c’est impossible… »

Ses yeux se posèrent sur la seconde capsule de booz, qui luisait faiblement sous le timide éclat du flood. Brusquement, il s’en saisit et la fracassa contre la cloison.

Une idée fantastique venait littéralement d’éclater sous son crâne…


CHAPITRE III
VAISSEAU UNIVERS-T EN TRANSIT VERS MYZAR.

 

Le cœur battant, Pearl donna un ultime coup de peigne à ses cheveux bleus, raviva le fard de ses lèvres charnues et sourit à son miroir.

Dans quelques minutes, elle reverrait enfin Rod Tilly. Une chance exceptionnelle ! Le puissant cosmocruiser d’assistance venait de rejoindre Univers-T pour l’ultime phase de la mission ; il allait s’en s’approcher suffisamment pour permettre un fugace transbordement.

Certes, Rod ne resterait que quelques U-T à bord, juste le temps d’être reçu par Langdorf et d’assister à sa petite cérémonie… Mais peut-être trouveraient-ils le temps de s’isoler tous les deux et d’échapper à la vigilance de tous.

À cette pensée, Pearl sentit une brusque chaleur embraser ses reins. Elle imagina que Rod lui faisait l’amour comme il avait si bien su le faire à Shamristar, et l’image de son amant étreignant son corps avec fougue n’en finit plus d’éclater en flashes dans sa mémoire.

Dans un geste de coquetterie toute féminine, elle fit saillir la pointe de ses seins sous la tunique, contempla longuement le reflet de ses hanches et de son ventre plat et lissa doucement du bout des doigts sur ses cuisses sa courte tunique opaline.

Oui, il lui ferait l’amour. Elle se débrouillerait bien pour l’entraîner jusqu’ici, dans son silo-vie ! Après tout, quoi ! ce n’était pas un crime ! Et probablement serait-elle la seule femme à avoir connu une étreinte chamelle si loin de la Terre !

À cette idée, elle éclata d’un rire bref.

Mais pourquoi s’était-elle mise à aimer cet homme comme une folle ? Parce qu’ils avaient été séparés à peine ensemble au centre d’hyper-relaxation ? Qui sait ?

Univers-T, le formidable vaisseau-cité en forme de roue, quittait Altaïr treize mois avant le cosmocruiser car sa vitesse était plus lente que celle du bâtiment d’intervention.

Pearl agrafa sur son corsage le badge d’or insigne de ses fonctions d’exobiologiste et s’approcha de la petite grille de l’incom :

— Ici docteur Intyre, pouvez-vous me dire si le skywalker du Rorqual a apponté ?

— Pas à ma connaissance… Mais attendez une seconde, je vous passe la zone-réceptacle.

Quelques déclics ; une voix d’homme, cette fois :

— Régulation trafic, j’écoute.

— Docteur Intyre. Est-ce que la navette du Rorqual a fait son accrochage ?

— Pas encore, mais elle est annoncée en finale. On l’aura en visuel dans une dizaine de minutes.

Pearl relâcha le poussoir émission, indécise.

« Son » Rod allait donc apparaître d’un instant à l’autre. Normalement, elle devrait à ce moment être au bulge (4) où Langdorf avait rassemblé, avant ce grand saut que les médias qualifieraient immanquablement d’historique, tout ce qui comptait à bord d’Univers-T. Si elle allait attendre l’arrivant, elle serait en retard, le vieil homme ne serait pas sans le remarquer et s’en offusquerait. Très vieux jeu, Langdorf était plus qu’à cheval sur les principes du protocole. Et il n’y avait pas que lui ! En outre, Jack Sawid faisait à la jeune femme une cour effrénée et sans espoir depuis l’accélération initiale…

Pearl Intyre hésita environ trois secondes puis gagna la zone centrale du vaisseau.

Comme à chaque approche d’un shuttle, le central bourdonnait dans une atmosphère de ruche ; les techniciens, avec leur uniforme bleu électrique barré du pectoral blanc, allaient et venaient autour des computers tandis qu’une rangée de trackers surveillait sur ses écrans sphériques la trajectoire du skywalker.

Pearl se pencha sur l’épaule de l’un d’eux :

— Où est-il ?

L’homme provoqua l’illumination d’une mince flèche sur son écran et la fit déraper vers un spot orangé.

— C’est lui… Vous feriez mieux d’aller à la nav’, vous le verrez se poser.

Pearl acquiesça en silence, se rendit au pont B et pénétra sous le dôme blindé. Debout parmi d’autres techniciens assis devant leur console, le directeur d’appontage s’appuyait d’une main au blindage transparent et étreignait un micro de l’autre.

— Prenez six degrés pendant huit secondes… Attention, vous êtes un rien trop rapide !

— C’est que je n’arrive pas à me recaler sur votre foutue giration !

Le cœur de Pearl sauta dans sa poitrine lorsqu’elle reconnut la voix claire de Rod Tilly, résonnant dans tous les amplis.

— Huit degrés, mettez huit degrés…

— Il faudra qu’il fasse un autre passage, prédit quelqu’un dans l’ombre violette.

— Mais non, il est encore loin ; il peut se rétablir, réfuta une femme.

— Skywalker ! Décélérez à 2 g, vous êtes trop rapide… Shuntez votre centrale inertielle et passez en manuel.

— Entendu… Ah, je crois que j’ai exactement votre rotation, maintenant. Vous paraissez immobile.

À cet instant, Pearl repéra les feux du spacemodule glissant sur le velours sombre piqueté d’étoiles. Le gros frelon avait déjà sorti ses patins d’atterrissage, et ses longues pattes télescopiques n’en finissaient pas de s’étirer tandis qu’il dévidait derrière lui une somptueuse chevelure d’or.

— Cinq à droite ! Cinq à droite, vous déviez ! aboya le régulateur.

L’appareil s’entoura d’un extraordinaire anneau de flammes pourpres.

— Ma vitesse ?

— Sous-estimée, encore. Envoyez deux g négatifs sept secondes !

La voix de Rod restait neutre, totalement dépourvue d’émotion. Un des harvests latéraux cracha un fuseau de feu mince comme le morfil d’un scalpel, et le petit vaisseau infléchit légèrement sa trajectoire.

— Attention à ne pas dépasser le réceptacle… Laissez-vous guider en finale… Neutralisez votre inertie… Parfait… Approche verticale, à présent… Vous êtes à vingt mètres. Coupez les deux auxiliaires… Top ! Coupez tout !

— Pouvez pas éteindre vos sacrées loupiotes, je suis complètement ébloui !

Dans son habitacle, Rod Tilly vit le grand réceptacle lui sauter carrément au visage et entendit le bruit sourd caractéristique des six patins frappant violemment le sol blindé. Il éteignit alors tous les injecteurs et le skywalker resta un long moment à osciller sur ses amortisseurs.

— Skywalker posé !

— Entendu, on vous ventouse et on vous envoie le pipe.

Rod se dessangla et s’étira longuement. Des chocs sourds et brefs se faisaient entendre dans la cabine arrière, déserte, du spacemodule : les crochets automatiques arrimaient les patins sur la plaque d’accueil. Brusquement, les palpeurs du pipe de transfert vinrent se coller à la paroi et s’y positionnèrent. Un sifflement vipérin : Univers-T envoyait la pression.

Dès que le témoin au-dessus du sas vira du rouge au vert, Rod souleva la plaque blindée.

— Pearl !

Courant depuis l’autre bout du long soufflet, la jeune femme se jeta dans ses bras.

— Rod, tu es en retard ! Ils sont tous en train de t’attendre et le vieux Langdorf doit piaffer d’impatience avec son discours à la main !

— Bienvenue à bord, commandant ! récita la voix du régulateur.

Sanglé dans son uniforme bleu nuit, Rod serra quelques mains au passage.

— J’ai un malade grave à bord du Rorqual, je voulais attendre le résultat de l’intervention avant de me faire catapulter.

— Oh, Rod ! Mais je ne t’avais jamais vu en uniforme !

— Les grandes occasions, n’est-ce pas ? Ensuite, je ne viens pas ici en touriste : je suis l’invité officiel du grand et prochainement célèbre Langdorf lui-même, ainsi que le commandant de bord du cosmocruiser d’assistance.

La jeune femme battit des cils.

— Eh bien, ton uniforme, tu sais ce que j’en pense ?

— Dis toujours ?

— Funèbre !

— Moi, tu sais ce que j’en pense ?

— Non ?

— Chaud et trop serré. Bien ! On va où ?

— À la salle de conférence. Viens, on va passer par le pont A pour prendre le tapis de transfert, ça ira plus vite.

La main dans la main, ils quittèrent le centre de régulation et sautèrent sur la plate-forme mouvante, qui tournait en permanence dans la grande roue que des journalistes en mal de copie avaient qualifié de « solaire » sans trop savoir pourquoi.

— Rod, ça fait si longtemps que nous ne nous sommes pas vus autrement que sur un écran !

— Terre a interdit les visites à Univers-T. Faut pas troubler les crânes d’œuf. Crânes d’œuf dont tu fais d’ailleurs partie, ma chère… Moi aussi, ça m’a paru interminable.

Il profita d’un instant où ils étaient seul, posa la main sur la nuque de sa compagne et l’attira contre lui. Un long moment ils restèrent enlacés, lèvres contre lèvres. Deux techniciens qui passaient en affectant de ne pas les voir leur donnèrent l’impression d’être devenus transparents, et ils éclatèrent de rire.

— Rod ! Te savoir si près… et si inaccessible. J’ai cru devenir folle ! C’est surtout cette inactivité : c’est terrible de ne rien faire, tu sais. Des centaines d’U-T à tourner en rond, tu ne peux pas t’imaginer ça !

— Allons, Myzar approche (5). Maintenant, il va falloir que tu travailles un peu ! À propos, rien de nouveau sur ce mystérieux planétoïde ?

— Langdorf sait tout et nous rien. Il garde tout pour lui. C’est une sale bête. Ah, nous arrivons !

— Dis donc, quel luxe ! s’exclama Tilly en admirant les motifs colorés du revêtement des coursives et l’épais tapis de twylar. Il ne manque que la musique d’ambiance…

— Oh, certains secteurs en sont pourvus ! Nous avons même une ludothèque, des cabines de massage ionique, un auditorium et, bien entendu, un programme vidéo à certaines heures. Le moral, tu comprends ! Très important, le moral ! Dans ton Rorqual, ce n’est pas…

— Tu n’imagines même pas ce que peut être un cosmocruiser ; tout y est fonctionnel, pas un centimètre carré de perdu. C’est… Spartiate !

Ils sautèrent hors du tapis de translation, empruntèrent un long couloir brillamment illuminé et provoquèrent l’effacement d’une écoutille rouge.

Un « Ah » de satisfaction les accueillit dans le bulge. Visiblement, tout le monde avait entendu le claquement brutal des patins du spacemodule lors de l’accrochage et guettait l’apparition de Tilly.

Tandis que Pearl s’effaçait discrètement dans la foule, ce dernier louvoya entre les fauteuils-coquilles de la salle de conférence et monta d’un saut sur la minuscule estrade, où attendaient le vieux Langdorf et sa patte raide ainsi que Howitzer et son sourire totalement aurifié.

Langdorf se contenta d’incliner le buste en direction de Tilly puis leva la main pour obtenir le silence.

— Je suis heureux de recevoir à bord d’Univers-T le commandant Tilly, dont le cosmocruiser, après nous avoir rattrapés, nous suit maintenant fidèlement.

Le vieil homme marqua une pause, tant pour reprendre sa respiration que pour réfléchir.

— Je vous ai réunis ici pour vous donner lecture d’un message capté il y a deux U-T seulement par nos antennes. Un message qui vient de Twynngale, dans Nova-Europa : il émane de Mensapolis, du Head Galactic Council lui-même !

Claudiquant, Langdorf s’approcha de Howitzer, qui lui tendit la feuille bleutée ; il se racla un moment la gorge et annonça, un rien emphatique :

— Messieurs, voici ce que dit le H.G.C. : « À tous les personnels d’Univers-T, à tous les membres d’équipage du cosmocruiser Rorqual. Le Head Galactic Council vous adresse ses plus vives félicitations pour la manière parfaite dont a été conduite la première phase de l’opération.

« Ce jour est pour le peuple de Terre une date historique. Jamais, dans l’histoire du monde, des humains n’ont été aussi loin dans la Galaxie. Vous avez maintenant dépassé de plusieurs millions de kilomètres les hypernefs, les Argonauts et même les starjets d’exploration que Terre ou les chantiers spatiaux d’Altaïr-West ont lancés vers l’univers inconnu… »

Langdorf s’interrompit un instant pour parcourir son auditoire d’un regard aigu. Le silence était si parfait qu’on entendait le souffle régulier de la climatisation.

Figé derrière le vieillard qu’il dominait d’une bonne tête, Rod Tilly, dont les extraordinaires cheveux blancs faisaient une tache presque lumineuse sur le revêtement mauve du centre de décision, cherchait Pearl des yeux.

— « Nous vous souhaitons une fois de plus bonne chance, et vous assurons de la totale confiance que nous avons placée en chacun de vous ! La Terre entière a les yeux fixés sur Univers-T, ne l’oubliez jamais ! »

Langdorf réenroula lentement la petite feuille d’acétate et la fourra dans sa poche. Après quoi, il frotta ses mains l’une contre l’autre comme il en avait l’habitude.

— Oui ! Nous entrons maintenant, après une trajectoire que beaucoup ont jugée – non sans raison – interminable, dans la seconde et principale phase de notre mission. Myzar ! Vous avez tous pu le constater en montant dans l’astrodôme : le planétoïde occupe tout l’espace devant nous. Or, je puis le révéler à présent, nous y découvrons toujours ces étranges lueurs rouges et bleues, ainsi que ces surprenants changements de coloration aux deux pôles. Tout semble prouver qu’une vie organisée – rudimentaire ou très sophistiquée au contraire – y existe.

Rod Tilly, qui n’écoutait pas, découvrit enfin Pearl dans la foule.

— Malheureusement, son atmosphère trop dense n’a jamais permis d’apercevoir sa surface. Au fur et à mesure que nous nous approchons, la somme de nos observations augmente, et j’ai dorénavant, je puis vous le dire, l’intime conviction que pour la première fois dans l’histoire du monde, un peuple va tendre la main à un autre peuple.

Langdorf laissa passer un long moment de silence. Un homme se mit à tousser, et beaucoup lui jetèrent des regards hostiles.

— Oui, pour la première fois, des humains – moi, vous – vont apporter la réponse à la question que tous les hommes se posent depuis des millénaires et crier enfin au monde : « Non, nous ne sommes pas seuls ! L’intelligence existe aussi ailleurs ! »

Littéralement suspendus aux lèvres du chef de la mission Univers-T, les auditeurs conservaient une immobilité absolue.

— Nous sommes sur le point d’atteindre la distance à laquelle nous allons pouvoir catapulter nos premières sondes. Chacun d’entre nous ici doit se sentir investi de cette fabuleuse mission, la plus fabuleuse de tous les temps : celle du premier contact ! Il faut que, lorsque nous saurons, nous puissions lancer ce message : devant nous s’ouvre une ère nouvelle, une ère d’enrichissement mutuel fabuleux, car ce sera celle de la communication entre les peuples des étoiles ! Sachez que vous portez sur vos épaules le poids d’une parcelle de l’histoire humaine !… Je vous remercie de m’avoir écouté.

L’orateur se retourna enfin :

— Commandant Tilly, un verre de pyriak ? C’est tout ce que notre petite communauté scientifique tolère à bord.

— Avec plaisir, mentit Rod.

Ils s’approchèrent alors de la longue table en « U » où, parmi un lacis compliqué de fleurs artificielles et lumineuses, s’alignaient les pipettes colorées.

— Commandant, permettez-moi de vous présenter le commandant Howitzer, votre homologue à bord d’Univers-T !

Tilly regarda l’homme à la mâchoire d’or et fit mine de ne pas remarquer son discret tatouage frontal.

— Enchanté ! Je vous envie un peu : vous vivez dans un véritable palace ici ! Quelle place ! Quel luxe !

Langdorf lui mit d’autorité un flacon de pyriak dans les mains.

— Qui sait, rêva le vieux savant, si nous trouvons ces êtres, peut-être parviendrons-nous à en faire monter quelques-uns à bord… Il ne faut donc pas qu’ils aient une idée négative de notre race, je veux dire : qu’ils nous prennent pour des barbares !

Howitzer émit un gloussement discret et Langdorf lui jeta un regard courroucé, ce qui n’échappa pas à Tilly.

— Vous ne semblez pas être de l’avis du professeur ?

— Moi, mon problème, ce sont les hyper-fréquentielles des spacecom… Pour le reste, bien heureux si nous trouvons de vieilles méduses, quelques limaces ou des blattes qui n’auront pas évolué depuis des millions d’années. Je ne crois pas, je refuse de croire, à l’existence d’une civilisation ailleurs que sur Terre ou là où nous avons essaimé.

— Eh bien ! voilà au moins qui est parlé !

Langdorf haussa les épaules et se frotta les mains une fois de plus.

— C’est entendu, seulement ces arcs de lumière que nous repérons de plus en plus souvent au fur et à mesure que nous approchons indiquent bien que quelqu’un, là-bas, a domestiqué une forme d’énergie. C’est indéniable. Et le changement de coloration des pôles prouve l’existence de saisons alternées. Myzar a une atmosphère oxygénée. Il y a aussi du carbone…

— Qu’en dites-vous, Howitzer ?

— Rien, sinon que nous n’en sommes qu’au stade des suppositions : toutes les sondes envoyées de Terre et plus tard d’Altaïr ont raté leur but ! Depuis le départ, je fais émettre des signaux mathématiques faciles à décrypter sur toutes les plages d’ondes. Pas une seule réponse. Or, maintenant, nous sommes arrivés si près que quelle que soit la forme de vie qui existe sur Myzar, elle ne peut pas ne pas nous avoir repérés. Pourquoi ne communiquent-ils pas ?

En face de lui, se frayant avec peine un passage parmi tous ceux qui se pressaient autour du savant, Tilly vit apparaître Pearl.

— Eh bien, je vais vous le dire, moi, continuait Howitzer. Parce que ce ne sont que des sortes de protozoaires, de simples bactéries ou, dans le meilleur des cas, des invertébrés sans cervelle !

— Peut-être, admit Rod, l’esprit brusquement ailleurs. Nous sommes justement ici pour vérifier ! Et moi, mon job est de vous protéger des astéroïdes menaçant votre trajectoire pendant la traversée de la ceinture équatoriale. C’est beaucoup moins exaltant.

La main desséchée de Langdorf lui enserra aussitôt l’avant-bras.

— Moins exaltant ? Peut-être ! Mais capital ! Celui que vous avez désintégré il y a cent trois U-T aurait pu nous détruire sans même ralentir. Voyez-vous, notre vaisseau, à cause de son gigantisme, est incapable de manœuvrer avec assez de vélocité pour éviter ces dangereux bolides… Soyez vigilant, commandant Tilly : notre survie est entre vos mains. Sans compter que ce serait dommage d’être parvenus si loin pour connaître la même fin lamentable de ce malheureux Prothéus dans la banlieue de Céphée (6).

— Ne vous inquiétez pas, professeur, mes télé-palpeurs scrutent le vide en permanence autour de vous et voient bien au-delà de ce que vous pouvez voir vous-mêmes. Dormez sur vos deux oreilles, ou plutôt, occupez-vous des inconnus de Myzar ! répondit diplomatiquement Rod Tilly, qui ajouta aussitôt : Oh, professeur, je viens de reconnaître une amie. Je crois bien que je vais aller lui dire deux mots. Avec votre permission, bien entendu !

— Mais faites, commandant, faites !

Tilly retrouva Pearl avec soulagement, après avoir discrètement abandonné son pyriak, auquel il n’avait pas goûté.

— Enfin toi ! C’était d’un long, Rod !

— Eh, je n’avais pas le choix, hein ? J’ai quand même pu éviter un cours sur Myzar et un autre sur l’interception des astéroïdes en maraude ! Qu’est-ce qu’on fait ?

Pearl plongea un regard brillant dans les yeux noirs de son compagnon.

— À ton avis ?

Elle se pressait contre lui, et la chaleur de son corps plaqué au sien était, bien plus qu’une explication, un véritable appel au viol.

— Alors discret, hein ? chuchota-t-il dans un sourire brûlant.

— Je pars la première et je t’attends au puits gravitique A. Première coursive bleue et jaune, tu ne peux pas te tromper.

— D’accord, je te rejoins dans trois minutes.

Elle lui adressa un sourire à faire damner un saint.

— Dépêche-toi !

La jeune femme fit mine d’aller discuter avec un ingénieur en tunique de cabine jaune safran, puis se dirigea insensiblement vers l’écoutille. Par-dessus les têtes, Rod vit celle-ci s’ouvrir et se refermer aussitôt sans que personne au reste n’y prête la moindre attention.

Follement excité à la perspective de leur étreinte, il attendit quelque temps. Il commençait à se rapprocher de la sortie lorsqu’une voix féminine le héla :

— Oh, commandant ! Vous ne vous rappelez pas de moi ? Nous étions à la space-académie de Taggyarek, il y a deux ans ! J’étais sûre que je vous reconnaîtrais !

Tilly décocha un regard furieux à la jeune femme, dont la tunique vert émeraude annonçait la spécialiste en cosmonavigation.

« Nom de Dieu de nom de Dieu de nom de Dieu » se dit-il rageusement.

— Vous devez vous souvenir de moi, j’étais une de vos élèves au cours de cosmonav’ ! Gladys ! Gladys Summer ! Venez : j’ai des tas de choses à vous raconter !


CHAPITRE IV
RELAIS SPATIAL DE MARS PHOBOS-OMEGA-II.

 

L’hypernef Galactic Spirit aux couleurs de la Bowes and Ripper Cosmofret and Co accrocha son pylône à la trente-deuxième U-T. L’immense vaisseau argenté avait replié les pétales géants de son propulseur photonique et était venu s’accoler avec une sage lenteur aux trois pipes de transfert. Immédiatement, une nuée de techniciens s’étaient précipités à bord tant pour l’entretien que pour les inévitables contrôles sanitaires. L’air totalement déboussolés, quelques migrants étaient apparus aux sas.

Tout cela n’intéressait pas le moins du monde Zek Emeritt : à l’affût près des portiques qui analysaient automatiquement le quartz d’identification greffé à l’aisselle droite des arrivants, il attendait seulement l’apparition de Blackhimer, l’envoyé du H.G.C. mandaté par le Conseil Suprême de Mensapolis lui-même.

Un couple de migrants dont l’homme arborait une extraordinaire coiffure en cimier apparut à l’extrémité du pipe souple ; pour tout bagage : un container de plax. Toute leur fortune. C’est-à-dire rien.

« Encore des pauvres types qui se sont fait avoir par l’A.P.H.G. ! songea Emeritt en massant lentement son triple menton… Vont aller pourrir sur Céphée ! »

En proie à une soudaine lassitude, il s’affala sur une banquette proche. Une femme descendait la rampe, seule. Tunique bleue et barre pectorale jaune : une technicienne quelconque du Galactic Spirit.

Nerveux, Zek Emeritt croisa ses mains potelées sur sa bedaine et prit son mal en patience.

Soudain, son cœur battit plus vite : deux Gardes Noirs ainsi qu’une cour d’hommes en justaucorps bleu nuit accompagnaient celui qui sortait à présent. Sans l’avoir jamais vu, Zek Emeritt sut que c’était lui Blackhimer, l’officiel chargé de la prétendue inspection !

Une inspection qui n’avait aucune raison d’être, sur Phobos-Omega-II où il ne se passait jamais rien.

Là était le mystère… Et peut-être sa chance, aussi…

L’ex-reporter grimaça sous l’effet d’une crampe d’estomac plus impérative que les autres et se hissa sur ses jambes aussi vite que sa panse le lui permettait.

Toujours entouré de sa nébuleuse d’uniformes, Blackhimer franchit sans ralentir l’un des portiques de contrôle devant deux Gardes Noirs figés, le poing fermé sur l’épaule gauche.

Blackhimer ! Un homme austère et qui ne riait jamais. Long comme un jour sans pain, maigre à faire peur, les cheveux rares et ras, le visage taillé à la hache, le verbe court et brutal. Blackhimer n’était pas de ceux avec qui on discute, car la vérité sortait toujours de sa bouche mince et il n’y avait qu’une seule vérité : la sienne !

« Pas l’air commode », nota Emeritt, qui attendait que le dignitaire passe à sa hauteur pour foncer sur lui et tâcher de franchir le cordon d’esclaves dociles qu’il entraînait dans son sillage.

— En tout cas, ts, ts, je vous le rappelle : j’exige le secret le plus absolu sur ma présence… et bien entendu, la libre disposition des antennes directionnelles de Phobos.

— Mais bien entendu, monsieur l’Envoyé Spécial, bien entendu ! gloussa un certain Sobièk, responsable du relais. Du reste, j’ai mis un niveau entier à votre disposition.

— Appelez-moi seulement Excellence ! Un bureau aurait bien suffi. Moi, je ne travaille qu’avec mon cerveau. Un bureau et des transmetteurs muets comme des carpes, c’est tout ce que je vous demande ! Ts, ts ! Avant tout, de la discrétion ! De la discrétion ! J’ai dit de la discrétion !

— Mais bien entendu, Excellence.

Emeritt aperçut à cet instant le double encéphale brodé sur la poitrine de l’arrivant et se précipita en avant.

— S’il vous plaît ! S’il vous plaît !

Éberlués, deux gardes s’écartèrent pour ne pas être renversés. Le hall de transfert était pratiquement désert, et ils ne s’attendaient pas à voir ce gros mollasson qui marchait en se dandinant comme un pingouin sur la banquise se ruer vers eux.

Le sévère visage de Blackhimer se ferma aussitôt.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Zek Emeritt, du Daily Starnews, monsieur Blackhimer. Voulez-vous dire quelques mots, je vous prie ?

Emeritt eut alors l’intense surprise de voir son vis-à-vis devenir pâle comme un mort. Et ce n’était pas de la colère ; plutôt, mais oui, de la crainte ! C’était bien ce sentiment qu’affichait son long visage mince.

Il allongea l’allure, mais Emeritt lui emboîta le pas.

— Monsieur Blackhimer, mon journal souhaiterait connaître vos intentions. Est-ce vrai que vous êtes là pour une inspection ?

— Par les hydres de Talmos, débarrassez-moi de cet imbécile ! rugit alors Blackhimer.

Un des membres de sa suite mit la main sur l’épaule d’Emeritt, qui se dégagea d’une bourrade brusque, retrouvant de vieux réflexes.

— Monsieur l’Envoyé Spécial, quelques mots ! Juste quelques mots, je vous en supplie !

— Tire-toi de là, minable ! grinça un de ceux qui étaient allés accueillir Blackhimer ; il devait connaître Zek Emeritt de réputation.

— Quelques mots, rien que quelques mots !

Échappant aux mains qui se tendaient vers lui, le reporter se plaça juste devant Blackhimer, qui fut contraint de s’arrêter net.

— Pour mon journal…

L’officiel le toisa longuement ; ses lèvres minces et bleutées exprimaient un mépris absolu. Quoi ?

Ce fouille-merde osait se mettre en travers de son chemin, lui, l’Envoyé du Premier Cercle ! Mais c’était quasiment un crime de lèse-majesté !

Toutefois, Blackhimer ne serait pas parvenu au poste prestigieux qu’il occupait sans une once d’intelligence, et il réalisa d’emblée le danger que lui ferait courir ce gros homme s’il refusait totalement de répondre. Ce genre de type, il les connaissait bien : comme les dobermans, une fois qu’ils avaient mordu, ils ne lâchaient plus leur proie ! Il fallait donc leur jeter leur pâture pour les écarter…

Question de vie ou de mort pour lui.

— Ts, ts ! Laissez ce monsieur, laissez-le, il a droit à quelques explications tout de même, articula-t-il en se fendant d’un sourire froid.

Emeritt, qui s’était senti pris à bras-le-corps et sur le point d’être jeté à terre, retrouva son souffle.

— Monsieur l’Envoyé Spécial… c’est au sujet de votre inspection. Mon journal voudrait savoir…

— Eh bien, il n’y a pas grand-chose à en dire, le coupa Blackhimer, qui se contenait difficilement. Ces inspections sont… ts, ts, régulières ; elles portent essentiellement sur des problèmes techniques. Je ne suis bien entendu pas venu les résoudre, les techniciens sont là pour ça ; je suis venu en parler et, surtout, en faire l’inventaire : un tour d’horizon général, si vous voyez ce que je veux dire. J’aborderai tous les sujets sans aucune exception, y compris les ennuis de personnels ou de maintenance. Phobos-Omega-II est notre plus ancien relais ; comme nous ne voulons tolérer aucun risque pour la population qui y vit, nous exerçons sur lui une surveillance constante. Ts, ts ! Ai-je été suffisamment clair, monsieur… euh… ?

— Emeritt. Zek Emeritt ! Oui, monsieur l’Envoyé Spécial. Une question encore, une seule…

Le funèbre Blackhimer dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas montrer son exaspération.

— Appelez-moi Excellence, je vous prie, fit-il cependant avec un sourire cannibale.

— Votre mission a-t-elle un quelconque rapport avec Univers-T ?

À ce mot, l’officiel blêmit d’un coup.

— Univers-T… Dites-moi, n’est-ce pas cette mission partie il y a plus d’un an d’Altaïr-West pour… (il porta la main à son visage ravagé de rides verticales, affectant de chercher dans sa mémoire)… pour étudier je ne sais trop quoi ? Ts, ts… Une étoile, je pense ?

— Myzar, Excellence ! Les centres de tracking d’Arecibo et de Goldstone y auraient détecté depuis près d’un demi-siècle des manifestations qui sembleraient indiquer…

— Quoi qu’il en soit, cela n’a rien à voir. Je suis déçu pour vous, monsieur… ts, ts…

— Zek Emeritt.

— C’est ça. Bien. Je ne souhaite plus répondre à aucune question, maintenant. Laissez-moi passer, je vous prie, monsieur… ts, ts…

— Zek Emeritt.

— Mais oui, je sais !

Le journaliste fut violemment repoussé par un homme rouge de colère et faillit tomber à la renverse ; pensif, il regarda le groupe s’éloigner dans le vaste hall brillamment illuminé.

« Ce type ment comme il respire… M’étonnerait qu’il soit là pour vérifier les climatiseurs ! Des « inspections régulières » ! T’as qu’à croire ! Et sa gueule, quand j’ai parlé d’Univers-T ! Sûr, il est venu ici pour ça… et c’est ici que « ça » doit se passer. Par Belpor, je flaire le scoop ! Le scoop de ma vie ! »

À quelques mètres de là, Blackhimer sauta dans une des petites nacelles ovoïdes qui permettaient aux personnes importantes de se déplacer rapidement d’un niveau à l’autre du grand relais-gigogne.

— Ah, bravo ! Bravo ! Toutes mes félicitations ! J’avais… ts, ts ! Personne ne sait comment ça va tourner, voilà pourquoi j’avais demandé, que dis-je, exigé le secret le plus absolu ! Qui a parlé ?

Les quatre autres hommes qui avaient trouvé place dans le module de liaison baissèrent la tête.

— Allons, qui a parlé ? vociféra Blackhimer, hors de lui.

L’œuf de lympar démarra souplement en se balançant d’avant en arrière et s’engagea dans son long tunnel courbe.

— J’avais dit : inspection technique, ts, ts ! C’était la couverture. Alors lequel d’entre vous a bavardé ? J’exige une enquête ! J’exige un coupable ! J’exige qu’il soit châtié !

Blackhimer cessa soudain de rugir pour grincer, d’une voix emplie de fiel :

— Personne ne sait encore ce qui va se passer, comprenez-vous ? Les conséquences de la mission d’Univers-T peuvent être incalculables pour nous autres, humains. Voilà pourquoi le Conseil Suprême a classé secrète toute l’opération. Alors, je veux connaître l’enfant de salaud qui en a trop dit. Sobièk, je vous donne deux U-T pour le trouver, l’identifier et me l’amener par la peau du dos. Compris ?

Une atmosphère de catastrophe s’abattit aussitôt dans le module, et les hauts responsables de Phobos-Omega-II commencèrent à se décocher des regards soupçonneux.

De son côté, Ézéchiel Emeritt marchait aussi vite qu’il le pouvait vers l’escalator du niveau D. Il passa devant le Shân-Shân sans même ralentir. Le stardrum, le booz et toutes ces saloperies, pour lui, c’était bel et bien fini ! Du moins en avait-il décidé ainsi.

Totalement essoufflé, il pénétra dans Grand Central et se dirigea vers une des cabines rouges des spacecom. Certes, Zek n’avait plus un seul U.C.C. en poche, mais il avait de la technique. En moins de deux minutes, il obtint la communication avec Taggyarek.

— Oui ? À qui désirez-vous parler ? demanda une voix féminine aussi proche que si sa propriétaire s’était trouvée dans la cabine voisine.

— Je veux le 02 saga 45-T. Faites vite, j’appelle de Phobos.

— Fichtre, ce n’est pas la porte à côté… C’est le Daily Starnews, ça, non ?

— Exact. Vite ! C’est l’information du siècle !

— Voilà votre correspondant…

— Daily Starnews, j’écoute !

Une voix totalement inconnue ; un standardiste, sans doute ; Zek se sentait la gorge sèche comme du papier de verre.

— Je veux parler à M. Ztoval. Pier Anton Ztoval !

— Mais… c’est le boss, ça. On ne le déran…

— Bougre d’ahuri, tu veux vraiment perdre ta place ? Je suis le reporter itinérant Zek Emeritt et j’appelle de Phobos-Omega-II. Avec une information comme tu n’en entendras pas deux dans toute ta vie !

Un silence, meublé par le crachotement des inévitables parasites. Subjugué, l’autre devait s’activer. Brutalement, la voix âpre de ce négrier du XXIe siècle qu’était Ztoval :

— Oui, j’écoute ! Qui êtes-vous ? Je n’ai pas bien saisi votre nom.

Les lèvres soudées à la plaque de zermium, Zek sentit la sueur dégouliner de son front à moitié chauve sur ses joues ravinées… Son cœur s’était mis à cogner comme un pilon fou.

— Ici… ici Emeritt. Je vous appelle de Phobos, et je v…

— Emeritt ! Quel Emeritt ? Zek Emeritt ?

— Oui, monsieur, c’est moi. Je vous appelle de Phobos car j’ai une information capit…

— Va te faire voir, Zek !

Le journaliste sentit son cerveau se liquéfier littéralement. Sa survie allait se jouer dans les dix secondes à venir.

— Monsieur… Je… j’ai quelque chose de capital à communiquer au journal.

— Je t’ai dit : Va te faire voir, Zek !

— Mais monsieur, c’est capital ! Il s’agit de la mission Univers-T, rien moins !

— J’ai mis du monde là-dessus, et pas des enfoirés de ton style !

— Oui, certes, mais ils ne peuvent pas savoir qu’ici…

— Ils savent tout. Salut, Zek !

— Je vous en supplie, il est arrivé ici, à Phobos, un Envoyé du Premier Cercle ! Vous entendez, du Premier Cercle ! Et…

— On sait ! Et ça n’a rien à voir. Tu es encore complètement boozé, ça pue jusqu’ici !

— Monsieur…

— Évite de me rappeler, Zek ! Toi et moi, on n’a plus rien à se dire ! Salut !

À des millions de kilomètres de là, Ztoval n’avait pas connecté l’écran, et Zek n’avait pu apercevoir son visage bouffi de bulldog. Mais il sut que l’autre avait réellement coupé la communication. Il comprit du même coup qu’il était inutile de rappeler : Ztoval devait déjà être en train d’agonir d’injures tous les standardistes du Daily Starnews à cause de lui. Il pourrait essayer cent fois, il n’aurait jamais plus la possibilité de lui parler.

D’un poing dérisoire, il frappa le boîtier métallique. Puis il poussa un énorme soupir, qui lui donna l’impression de se dégonfler soudain à la manière d’un pneu crevé.

« Foutu. Cette fois, je suis bien foutu… »

Il sortit de la cabine, avec l’impression d’avoir vieilli de dix ans, et regarda autour de lui ; ses yeux striés de veinules rouges étaient hagards.

« Et pourtant, je sais que ce type-là n’est pas ici pour ce qu’il prétend… Et là où commence le mystère commence l’information… »

Il fit quelques pas, titubant presque, quasi assommé.

« Et l’autre qui ne veut rien savoir… »

— Ça ne va pas ? Vous ne vous sentez pas bien ?

Le visage d’une jeune blonde passa fugitivement devant lui.

— Foutez-moi la paix !

Il vacilla vers un distributeur d’Oldfolk, erra sans but dans le lacis des coursives du grand relais. Lorsqu’il vit l’enseigne érotique du Shân-Shân pulser en lettres de feu devant lui, sa volonté céda et il se dirigea vers le bouge d’une démarche d’automate.

« Dire qu’il n’a même pas voulu m’écouter ! Mais moi, je sais que ce gars est venu pour Univers-T… Je le sais, je le sens. Seulement l’autre ahuri ne veut rien entendre… »

Il posa une main molle sur la poignée chromée de la porte.

« Ce demeuré était ma dernière chance ! La dernière !… »

Zek Emeritt se mordit les lèvres au sang et fit brutalement demi-tour : non ! Sa seule chance de sortir d’ici autrement que par l’incinérateur, c’était de chercher et de chercher encore.

Il n’entrerait pas au Shân-Shân ! Plus jamais !


CHAPITRE V
VAISSEAU UNIVERS-T EN TRANSIT VERS MYZAR.

 

— Venez voir ! C’est toujours très spectaculaire… et puis depuis que nous attendons tous cet instant !

Transporté d’enthousiasme, le professeur Langdorf se frottait frénétiquement les mains. Autour de lui, tout ce qu’Univers-T comptait comme scientifiques s’était rassemblé pour ne pas manquer le fabuleux spectacle.

Il y avait là, près du télescope électronique, Manson Forbes, le biochimiste, la doctoresse Allyson Hawkes avec sa flamboyante chevelure rousse, les exobiologistes Hogan et Pearl Intyre, trois astrophysiciens et une dizaine d’autres sommités scientifiques dont les recherches faisaient autorité dans ce « club » très fermé qui gravitait autour du Head Galactic Council.

Langdorf éclata d’un rire bref. Probablement était-ce la première fois qu’il riait à gorge déployée depuis que l’immense « roue » avait été mise en accélération continue aux chantiers spatiaux d’Altaïr-West.

— Pour rien au monde je n’aurais raté ça !

À l’intérieur de l’astrodôme, la tension monta d’un cran. C’était maintenant que tout allait se jouer.

— Mais où donc est Howitzer ?

L’homme au sourire d’or quitta le fauteuil-coquille dans lequel il se balançait, frissonnant au froid de loup qui régnait en permanence sous le dôme de lympar transparent.

— Ici, professeur, je suis ici !

Impérial, Langdorf tourna d’un geste lent le dos au cosmos.

— Combien encore ?

— Eh bien, euh… quelques minutes à peine je pense. Ça doit être imminent.

Le visage fripé du vieux savant se rida un peu plus.

— Mais… Howitzer ! À quoi pensez-vous donc ? N’y a-t-il pas moyen d’être renseigné avec exactitude ? Une exactitude scientifique, je veux dire ?

— Oh ! Ce n’est qu’un lancement, professeur. C’est d’un banal !

— Commandant ! Il s’agit de la première sonde « intelligente », pas d’un de vos… euh… missiles !

— Certainement, professeur… Je peux vous connecter directement sur le silo de catapultage et…

— Eh bien faites ! Faites donc ! Qu’attendez-vous ?

En quatre bonds au ralenti, Howitzer retomba à pieds joints près du transvox qui permettait depuis l’astrodôme d’appeler n’importe quel point du grand vaisseau-cité.

— Al ? Ici Howitzer. Où en êtes-vous ?

— Pour la gamma ? On vient d’ouvrir les tapes. Elle est en préchauffage. Tout est normal. Pourquoi ?

— Pour rien, Al ! Nous écoutons toutes les séquences sur l’incom à partir de maintenant.

Ce qui signifiait, entre autres : « Évitez de dire des conneries entre vous et de traiter Langdorf des noms d’oiseau habituels ! »

— Entendu, fit la voix métallisée. Ah, on ouvre les évents.

De fait, dans l’astrodôme, une femme poussa un cri bref, et tout le monde se précipita vers les télépalpeurs de relief. Telle une immense paupière, un lourd panneau du blindage de coque commençait à glisser sur ses rails, dévoilant la forme profilée d’un cône de « rentrée ».

— La voilà ! lâcha Langdorf, le cœur serré.

L’engin luisait doucement sous l’éclairage diffus de Myzar, qui semblait maintenant les écraser de sa masse énorme.

La voix synthétique des computers égrenait les différentes phases du lancement :

— Démarrage gyroscopes… Contrôle d’accélération… Attention ; niveau carburant 10/10 et séparation pipe… top ! Huit mille tours sur les gyroscopes… Contrôlez…

Une voix « off », soudain ; celle d’une femme ; en fait, celle de Doria, le computer de synthèse :

— Catapultage des minutes… top !

— Dans trente minutes, je connaîtrai le relief de la région septentrionale de Myzar et la composition exacte de son atmosphère ! jubila Langdorf, littéralement en état d’hypnose. Demain, nous aurons une réponse aux millions de questions que nous nous posons tous et surtout… surtout… (il leva un index maigre) nous saurons si la vie existe ailleurs que sur Terre !

— Tous les auxiliaires en position 5, température et pression nominales en tête de booster… Calage centrale d’astronavigation sur binôme astral 484-498-752…

— Catapultage : une minute, précisa la voix « féminine ».

« Des êtres capables de domestiquer l’énergie ? Alors, fatalement, des êtres intelligents, songea Pearl Intyre. Mais de quelle manière ? Il peut y avoir tellement de formes d’intelligence… »

Elle sentit son voisin, un jeune et brillant physicien qui scrutait depuis près d’une demi-U-T l’atmosphère dense de Myzar, lui donner un léger coup de coude.

— Et s’ils étaient hostiles ?

— Pourquoi le seraient-ils, Howard ?

Il haussa les épaules.

— Je ne sais pas, moi… Au vingtième siècle, il y a bien un romancier qui a fichu la trouille à tout le monde en pondant un livre qui s’appelait La guerre des mondes…

Pearl se mit à rire.

— C’est vrai ; je l’ai même lu, son bouquin… Mais il n’ont aucune raison d’être hostiles… Si jamais ils existent. Et puis de toute façon, il n’est pas question pour nous de débarquer tant qu’on n’aura pas achevé tout notre programme d’analyses. D’ici là…

— Solénoïde d’expulsion activé… Sauvegarde enclenchée… Checking over, clear partout !

— Catapultage : dix secondes.

— Attention ! s’exclama Langdorf en martyrisant ses mains. Nous y voilà !

Il fut le dernier à parler. Dans l’astrodôme du grand vaisseau spatial, la tension grimpa vertigineusement.

— Déverrouillage sas… Ouverture sas… Quatre… Trois… Deux… Un… Ignition !

Telle une énorme murène émergeant de sa caverne, le missile s’éjecta à vitesse très lente de son silo et s’éleva doucement au-dessus d’Univers-T, focalisant tous les regards.

Dix secondes d’attente puis, soudain, la double fulgurance d’un moteur à plasma : la gamma-sonde avait été là, et d’un seul coup, elle n’y était plus ! Il ne restait d’elle qu’une fabuleuse virgule éclatante dans le noir absolu du cosmos.

Quelque part, quelqu’un égrenait des suites de chiffres qui n’avaient aucune signification pour ceux qui se trouvaient dans l’astrodôme. Une voix signala :

— Lancement effectué. Tout est conforme.

Fasciné, Langdorf suivait ce qui n’était plus maintenant qu’un minuscule point lumineux qui plongeait vers l’énorme sphère orangée de Myzar. Pour lui, vingt ans d’efforts acharnés – la partie la plus exaltante de toute sa vie d’homme et de scientifique – se trouvaient concentrés dans les quelques petites minutes à venir. Oui, vingt ans d’efforts, de lutte contre l’incrédulité de presque tous, contre l’inertie générale, contre l’imbécillité, contre l’obstination de certains qui, au nom de principes philosophiques ou religieux, refusaient de concevoir l’idée même que l’intelligence pouvait exister ailleurs. N’importe quelle intelligence, mais l’intelligence !

Ces années de peines, de combats incertains, de réussites et d’échecs, d’avancées et de reculs étaient résumées là, emportées par ce bolide de métal qui venait de se décrocher de l’orbite d’Univers-T pour plonger sur Myzar !

— Professeur, appela Howitzer, le Rorqual signale qu’il a détecté notre lancement et qu’il suit parfaitement la trajectoire de la sonde d’exploration.

Perdu dans ses pensées, Langdorf n’écoutait pas. Il vivait l’accomplissement d’un rêve fabuleux ; il goûtait la quintessence de cet instant magique où l’homme a, pendant une fraction de seconde, une vision de l’éternité.

— Hein, que disiez-vous ?

— Que le Rorqual a détecté notre lancement.

Le vieil homme fronça ses sourcils broussailleux.

— Le Rorqual ? Mais que vient-il faire dans tout ça ?

Howitzer, qui n’avait jamais eu tout au long de cet interminable trajet les meilleurs rapports avec la communauté scientifique du bord – et tout spécialement avec le grand, le prestigieux Langdorf –, haussa vaguement une épaule.

— Rien, professeur, rien.

— Regardez, Howitzer, c’est merveilleux : elle va disparaître dans les couches supérieures de l’atmosphère de Myzar… On ne la voit presque plus… Ça y est, elle s’est engloutie !

Langdorf souriait, béat.

— Nous allons enfin savoir ! Allons, tous aux labos ; pendant que nous sommes là à bavasser, des milliers de paramètres y affluent déjà !

L’interphone du bord cloua tout le monde sur place à l’instant où se dessinait un mouvement de reflux vers le puits A :

— Attention : la gamma-sonde dérive de sa trajectoire !

Et tout de suite après, la même voix :

— Ici Al Buckler, je veux parler au commandant Howitzer.

Celui-ci fonça vers l’intercom :

— J’écoute.

— C’est incompréhensible… La sonde a brusquement dévié… Mais ce qu’il y a d’impensable, c’est que sa vitesse vient de se mettre à décroître !

— Quoi ?

— Tenez, commandant, le Rorqual vient de confirmer : il fait les mêmes observations que nous.

— Enfin, c’est impossible ! Elle devrait au contraire accélérer de plus en plus jusqu’à ce que ses rétrofusées s’enclenchent !

— Je vous le disais bien : c’est incompréhensible.

Effaré, Howitzer fit face à Langdorf, qui s’était vivement rapproché de la petite grille.

— L’atmosphère est donc si dense que ça ?

— Le professeur demande…

— Oui, j’ai entendu. Eh bien non, le labo confirme une température de moins quarante-trois degrés et une pression d’à peine deux cents millibars…

— Comme sur Terre à cette altitude.

— Elle vient de perdre les trois quarts de sa vitesse, c’est inouï… et je… Oh ! sbrodges !

— Quoi ? Que s’est-il passé ? Mais parlez, Buckler !

— Elle a explosé, commandant. J’en ai l’absolue certitude. Il n’y a pas d’autre explication : elle a disparu d’un seul coup de tous les scopes de tracking.

— Explosé ? répéta Langdorf d’une voix sans timbre.

Howitzer jeta un regard consterné vers Myzar : l’énorme planétoïde rougeâtre s’enveloppait un peu plus encore dans son mystère.

— Commandant, le Rorqual signale qu’il a perdu l’écho, lui aussi. C’est donc confirmé.

— Impensable, voyons ! Im-pen-sa-ble ! Ces gamma-sondes fonctionnent comme des horloges depuis des décennies, rappela un astrophysicien.

— Qu’allez-vous faire, professeur ? demanda Howitzer.

Langdorf avait, d’un bond imprécis, regagné sa place de la séquence de lancement et avait appuyé son front ridé contre le blindage transparent et glacé. Le vieil homme se découpait en ombre chinoise sur le fantastique globe rouge de Myzar. Chacun respecta religieusement son silence. Enfin, au bout d’interminables minutes, il se tourna à nouveau vers Howitzer.

— Commandant, toutes les pannes techniques arrivent un jour ou l’autre. Même celles qui sont hors statistiques. Nous allons procéder au lancement de la seconde sonde ; les statistiques prouvent aussi qu’un même accident n’arrive jamais deux fois de suite lorsque sa probabilité est quasiment nulle !

— La seconde, professeur ?

— Oui. Tout de suite.

— C’est que… Entendu, professeur !

Howitzer parla une fois encore dans la petite grille près des thermosondes :

— Buckler ? Activez la deux. Lancement aussitôt prête. Mêmes paramètres.

— Que chacun regagne son poste de travail, ordonna alors Langdorf d’une voix sèche, celle des mauvais jours. Il faut se tenir prêts à engranger tous les paramètres qu’enverra ce deuxième missile. Au travail, messieurs-dames… Le spectacle est terminé !

Les scientifiques gagnèrent en silence le puits gravitique A et commencèrent à s’enfoncer dans l’immense vaisseau.

Howitzer et Langdorf restèrent seuls. Langdorf, replongé dans sa contemplation du cosmos, était aussi figé qu’une statue. Il semblait aux deux hommes que le temps avait pris une autre dimension, qu’il s’était ralenti presque, qu’il avait cessé de couler. Dans l’ombre rougeâtre de l’astrodôme s’appesantissait à présent atmosphère de catastrophe.

— Où en est-on, Howitzer ?

L’interpellé colla l’oreille contre l’ampli et entendit :

— C.B.S. en phase… Préchauffage injecteurs… Séparation pipe et séparation transports d’énergie…

Il connaissait le checking par cœur et répondit aussitôt :

— Un peu plus de trois minutes, professeur.

— Trois minutes encore ! marmonna le savant, qui en était arrivé à se griffer les mains.

Howitzer acquiesça machinalement dans l’ombre, pensant que trois minutes ne représentaient qu’une poussière de temps dérisoire lorsqu’on avait mis dix-sept longs mois pour parvenir dans la banlieue de Myzar.

— Ah ! le silo s’ouvre de nouveau !

Howitzer ne se donna même pas la peine de regarder mais appela le poste de lancement :

— Signalez au Rorqual qu’on procède à un second tir… Qu’il active son poste de trajectographie : on ne sait jamais !

Langdorf cogna du poing fermé contre le lympar glacé.

— C’était un accident ! Ça ne pouvait être qu’un accident !

— Mais pourquoi a-t-elle ralenti, professeur ? C’est totalement contraire à…

— Catapultage : une minute, commandant, avertit Buckler.

— Entendu.

— Est-ce que vous avez tout vérifié ? Les cases équipement ? interrogea Langdorf.

Le coléreux Howitzer prit cela comme une injure et le rouge lui monta au front.

— Mais tout est vérifié en permanence, professeur… Et je peux interrompre la phase lancement jusqu’à moins dix secondes au moindre paramètre défectueux.

Il leva les yeux au plafond. L’ignorance ostensible et méprisante des scientifiques pour ce qui n’était pas typiquement de leur domaine de recherches personnel l’avait toujours ulcéré.

— Catapultage !

Il sauta vers la périphérie de l’astrodôme et, ayant mal calculé son élan, se cogna le front contre le blindage. Entourée de ses trois boosters, la gamma-sonde émergeait lentement sous l’impulsion du solénoïde. Dix secondes encore, le temps de mettre l’extraordinaire vaisseau-cité hors de portée de la morsure de ses flammes, puis l’engin se catapulta brutalement vers Myzar.

— Missile sur trajectoire, avertit la salle de contrôle.

Et presque tout de suite après :

— Le Rorqual annonce qu’il le suit.

— Entendu ! Entendu ! maugréa Langdorf, agacé. Si ça lui fait plaisir…

Comme celle qui l’avait précédée, la sonde créa une interminable et somptueuse guirlande mordorée, puis ses boosters s’éteignirent et il ne resta plus d’elle que l’extraordinaire chevelure de lumière qu’elle dévidait sur des centaines de kilomètres.

— Demandez si tout est normal, ordonna Langdorf, incapable de subir une seconde de plus le silence à couper au couteau qui régnait maintenant dans l’astrodôme.

— Buckler ? Télémétrie !

— Tout est conforme et l’angle du cône de rentrée est parfait.

— Merci, Buckler. Tout va bien, professeur.

— J’en étais sûr…

Langdorf, le dos des mains à vif, croisa celles-ci dans son dos et s’usa les yeux à suivre le minuscule éclair qui paraissait, par effet d’optique, ramper maintenant à la surface des volutes rouges.

— Voyez-vous, Howitzer, dit-il en prenant ce ton protecteur qu’il affectionnait tant lorsqu’il était sûr d’avoir raison – et que, par réaction, Howitzer détestait par-dessus tout –, la défaillance du premier engin ne peut être due qu’à une négligence.

Howitzer, que son tempérament sanguin ne prédisposait pas tellement à la patience, sauta littéralement en l’air.

— Pardon ? Avez-vous le moindre indice pour étayer votre hypothèse ?

Surpris lui-même par la vivacité de la repartie, Langdorf comprit qu’il avait lancé le bouchon un rien trop loin.

— Ne vous emballez pas, tout peut arriver. La mécanique est et restera la mécanique ! Vous n’y êtes sans aucun doute pour rien, et vos techniciens ont parfaitement fait leur travail, j’en suis intimement persuadé.

— Allons, ce n’était qu’une remarque… Tiens, on ne la voit plus.

Effectivement le missile venait, comme son prédécesseur, de s’engloutir l’intérieur à des longues flammèches qui déroulaient indéfiniment leurs tentacules rouges dans la très haute atmosphère de Myzar.

Serrant les dents, Howitzer appela :

— Al ? Où en est-on ?

— Trajectoire conforme… On commence à capter les premières informations sur la composition de l’atmosphère.

— Ah ! s’exclama Langdorf, soulagé. Vous voyez bien !

Brusquement, le vieillard se rendit compte qu’il était littéralement gelé : l’astrodôme était le seul endroit d’Univers-T à ne pas avoir de double blindage avec une couche d’azote circulant en permanence entre les deux. Cela aurait gêné la vision.

— Allons, descendons, décida-t-il. Il n’y a plus rien à voir, de toute façon.

Soudain, la voix de Buckler. Les deux hommes redoutaient tellement cet appel qu’ils se pétrifièrent sur place.

— Commandant ? La sonde annonce une énorme concentration de chlorophylle !

Le soulagement fut tel que Langdorf poussa un immense soupir et que Howitzer en oublia sa colère.

— Tiens donc… Nouveau, ça, fit joyeusement Langdorf.

D’un petit saut en avant, il s’enfonça joyeusement vers le pont B. Par acquit de conscience, avant de l’y suivre, Howitzer se rapprocha de l’incom :

— Al ? Tout va bien ?

— Trajectoire nominale. Au petit poil !

— Ouf ! Le vieux a failli devenir fou.

— Oh ! ça va certainement lui arriver un jour, n’importe comment : sa science lui a déjà à moitié bouffé la cervelle.

— Taisez-vous, Buckler ! Je quitte maintenant l’astrodôme et descends au Central.

— Bien, commandant.

Enfin rassuré, Howitzer bondit dans le puits et se fit écluser au pont B. De là, il gagna le blockhaus de cosmonavigation, diamétralement opposé aux labos de recherches.

Lorsque l’écoutille s’escamota, il vit que tout le monde lui faisait face ; saisi, il s’immobilisa sur le seuil.

— Eh bien ?

— Elle vient aussi d’exploser, commandant ! avoua une voix anonyme.
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Anormalement tendu, Manson Forbes avançait par petits sauts rapides vers le central de télémesure. Il ne voyait pas trop pourquoi le professeur Langdorf l’avait convoqué « de toute urgence ». La seule chose qu’il savait était que, biochimiste ou pas, il refuserait catégoriquement d’embarquer à bord du shuttle que le vieux savant s’apprêtait à détacher d’Univers-T pour l’envoyer flairer Myzar de plus près !

Autrement dit pour aller faire le boulot que les deux sondes n’avaient pas pu effectuer !

« Ceci, messieurs, dans un premier temps… » avait en plus promis, Langdorf, gourmand !

Ayant appris que son nom se trouvait sur la liste de ceux qui devaient embarquer, Manson Forbes commençait à éprouver un sentiment qu’il n’avait encore que rarement connu dans la confortable quiétude de son laboratoire de recherche : la trouille !

L’affaire des deux gamma-sondes avait fait grand bruit, et ce n’était pas fini car le mystère restait entier. Ce qui avait d’ailleurs provoqué un échange de mots très vifs entre Langdorf, partisan convaincu de la défaillance mécanique, et Howitzer, qui ne voulait pas en entendre parler !

Ce qui signifiait qu’entre scientifiques et navigants, le fossé s’était encore creusé.

Forbes s’immobilisa d’un coup, aux aguets.

Il venait de ressentir quelque chose d’étrange ; quelque chose qu’il ne parvenait pas à identifier mais qui était anormal. Oui, c’était ça : anormal. Sourcils froncés, il ralentit l’allure, regarda de gauche à droite, puis derrière lui dans la coursive déserte et faiblement éclairée par les floods.

« Je me fais des idées… Commence à devenir dingue, moi aussi, dans cette boîte de conserve ! C’est ce silence, sans doute, il n’y a jamais personne à cette heure entre le pont B et les labos… »

Il eut brutalement très froid et fronça ses sourcils blond paille.

« J’ai trouvé ! La clim’ vient de lâcher ici… Il faudra que je signale ça à Howitzer. Au lieu de s’engueuler avec le patron, il ferait mieux de tenir ses hommes en main… Font n’importe quoi, les « nav’ » ! »

Forbes se remit à bondir doucement vers le pont B pour rejoindre le centre de télémétrie d’où le vieux Langdorf l’avait appelé.

Ayant de plus en plus froid, il se mit à grelotter.

« C’est pas possible, on descend sous zéro… Incroyable que personne ne s’en soit encore rendu compte ! »

Une pensée fulgura dans son esprit :

La centrale thermique venait de jeter l’éponge, et le froid sidéral envahissait inexorablement l’énorme vaisseau. Dans quelques U-T, il ferait ici moins 270° et ils auraient tous péri gelés.

Effrayé, il chercha des yeux une grille d’incom ; il s’en trouvait une tous les quarante mètres environ sur le grand « périphérique ».

« Par les hydres de Talmos ! Qu’est-ce que c’est que cette horreur ! »

L’écoutille d’un silo de stockage proche se soulevait lentement et un long tentacule terminé par d’étranges flagelles livides venait d’apparaître, animé de mouvements onduleux.

Sidéré, Forbes s’arrêta net.

Après avoir rapidement palpé le sol, le membre glissa le long de la paroi, laissant derrière lui une traînée luisante semblable à celles que tracent les limaces sur les feuilles.

Incrédule, le biochimiste se frotta les yeux :

— C’est pas vrai… Je rêve…

La créature apparut alors, monstrueuse, presque diaphane, ce qui donnait l’impression qu’elle s’était entourée d’une sorte de halo jaunâtre. Une méduse d’un mètre de haut à peine, surmontée d’une tête difforme aux mille flagelles suintants. Un seul œil, sans paupière, rouge, luisait sourdement au centre d’un front souple qui pulsait étrangement. Aucune bouche.

Éberlué, au bord de la panique, Manson Forbes lâcha la plaque-mémoire qu’il apportait à Langdorf pour la faire décoder et recula d’un pas.

Alors, à la vitesse de l’éclair, l’être allongea démesurément l’un de ses tentacules happa le mince rectangle de pralon et le ramena sous lui. Dans le même temps, comme un reptile déroule ses anneaux, il projeta en avant un autre de ses membres flasques et pourtant animés d’une vélocité de fouet.

Épouvanté, Forbes sentit le lien gluant et froid s’enrouler autour d’une de ses chevilles.

— Non ! hurla-t-il dans le silence total.

Une fraction de seconde plus tard, le monstre se collait à lui, lui suçant la vie par tous les pores.

Forbes sentit bien qu’il allait mourir et voulut pousser un cri. Mais à peine eut-il ouvert la bouche qu’un écœurant flagelle au goût acide se rua dans sa gorge, s’insinuant à l’intérieur de son corps.

Au bord de la folie, le scientifique se débattit d’instinct, pour se battre jusqu’au bout, écraser la bête pendant qu’il lui restait encore quelque force, la retirer de lui, l’empêcher de lui voler sa vie comme un vampire aspire le sang de sa victime.

Plié en deux par une incoercible nausée, il sectionna de ses dents l’immonde tentacule. Puis en proie à cette sorte de fureur désespérée que procure l’imminence de la mort, subjugué par la fantastique rage de tuer pour survivre que donne la terreur la plus folle, il se jeta sur la bête, la renversa au sol et plongea les doigts dans son corps mou et gluant.

Le technicien Egon Tracey avançait à petits bonds rapides ; un des capteurs de surveillance du pont C avait signalé une légère perte de pression près des turbines de la centrale thermique. Comme d’habitude, cela pouvait être n’importe quoi : une micrométéorite, par exemple, ou peut-être une fuite dans un des conduits, ce qui serait autrement plus grave !

« Ce foutu bahut commence à péter de partout… C’est la septième alerte en moins de trois mois… Sûrement le froid extérieur… ou alors les radiations qu’on a encaissées au passage d’Alioth, et je… Par Belpor, qu’est-ce que c’est que ça ! »

Atterré, Tracey s’immobilisa brutalement.

Là, à vingt mètres de lui, près du translater immobile, un homme luttait avec une jeune femme qui se débattait frénétiquement sous lui. Agenouillé entre les jambes de la malheureuse, son adversaire lui serrait fermement le cou.

Ébahi, l’arrivant resta de longues secondes sans la moindre réaction. Un viol sur Univers-T !

Le hurlement strident de la fille, qui venait de réussir à mordre son agresseur, agit sur lui comme une gifle et l’obligea à émerger de sa stupeur. S’arrachant du sol, il plongea sur Forbes.

— Forbes ! Forbes, arrêtez ! Vous ne vous rendez pas compte de ce que vous faites !

Mais le forcené décocha un coup de poing à assommer un bœuf sous le menton de sa victime, dont le cri s’éteignit net et dont la tête rebondit violemment sur le sol de twylar.

— Forbes !

— Laissez-moi ! rugit le biochimiste. C’est lui ou moi !

Tracey n’hésita plus : attrapant l’obstiné par le col de sa tunique, il l’arracha du corps pantelant. Dans le même temps, il lui laboura la base du sternum d’un violent coup de coude et lui sabra la gorge du tranchant de la main. Sous cette avalanche de coups, l’autre partit à la renverse, fit un long vol plané que seule autorisait la pesanteur artificielle et s’écrasa sur le dos à dix mètres de là.

Tracey bondit aussitôt sur lui mais suspendit son geste devant l’air hébété du vaincu, qui le contemplait d’un air stupide, un filet de salive au coin des lèvres.

— Ne bougez pas, espèce de salaud ! avertit néanmoins le technicien. Ah ! elle est belle, la communauté scientifique ! Il y a longtemps qu’on s’en doutait, nous autres, que vous aviez des petits jeux de ce style dans vos silos !

Laissant Forbes effondré sur le sol, il se rua en deux sauts inégaux sur la grille d’incom la plus proche et composa le code de localisation de Howitzer.

— Commandant ? Vous êtes là, commandant ? C’est moi !

— Moi qui ?

— Tracey. Vous n’allez pas me croire, je viens de surprendre Manson Forbes en train d’essayer de violer la petite Lyvia Grant !

— Tu te fous de moi, Tracey ?

— Pont B, point 385. La fille est complètement dans les vapes ; il l’avait déjà presque étranglée quand je suis tombé dessus.

— J’arrive… Surtout, ne dis rien à personne.

— Compris, commandant.

Tracey interrompit la communication, retourna prendre la jeune femme à bras-le-corps et l’adossa contre la cloison. Il entendit remuer dans son dos : Forbes tentait de se relever tout en massant son larynx à demi écrasé. L’air sifflait dans sa gorge chaque fois qu’ils cherchait à inspirer et son visage avait viré au violet.

— Si vous cherchez à vous enfuir, je vous jure que je vous achève aussi sec, tout savant que vous êtes, môssieur Manson Forbes !

L’interpellé, hagard, était bien incapable de répondre.

Howitzer surgit moins de trois minutes plus tard – seul. Il analysa la situation d’un bref coup d’œil et s’agenouilla près de Lyvia Grant, qui reprenait tout doucement ses esprits.

— Mais que s’est-il passé ?

— Je… je ne sais pas. Je venais de me réapprovisionner en cubes-mémoires et je sortais du silo de stockage quand il m’a sauté dessus.

— Il a voulu vous violer ?

Elle arqua ses longs sourcils noirs.

— Oui… je pense que oui.

— Incroyable ! Excusez-moi de poser cette question mais… il vous désirait ? (Embarrassé, le bouillant Howitzer cherchait ses mots.) Je veux dire, vous vous étiez déjà refusée à lui ?

— Ne rêvez pas : nous ne nous sommes jamais entendus lui et moi !

— Oui, oui, c’est le cas de beaucoup ici. Nous avons tous les nerfs en pelote à force d’être les uns sur les autres. Mais de là à…

La face couperosée du commandant avait viré à l’écarlate sous l’effet de la colère. Il se releva et bondit vers Forbes qui, ayant enfin récupéré son souffle, tentait de se hisser sur ses jambes en s’appuyant à la cloison le plus proche.

— Forbes, tonna-t-il, vous vous rendez compte de ce que vous avez fait ?

Les deux hommes s’observèrent l’un l’autre. Le regard noir de Howitzer brûlait de colère ; celui de Forbes restait fuyant, incertain.

— Eh bien, répondez !

— Vous ne me croirez pas… c’était un monstre ! Il était là ! Une sorte de méduse, un mètre de haut, pas plus…, haleta Forbes d’une voix blanche.

Howitzer consulta Tracey d’un coup d’œil stupéfait.

— Vous vous foutez de moi ? Vous vouliez vous faire la petite Grant, hein ?

D’une voix qui n’était plus qu’un souffle le biochimiste murmura :

— Mlle Grant a dû arriver après… Oui, forcément… Mais le monstre était là ! Je pourrais le dessiner… Il a voulu me vider, me vider de l’intérieur ; il a voulu me tuer, comprenez-vous ?

Les pupilles tellement dilatées qu’elles en devenaient effrayantes, Forbes hurla soudain, si fort que Howitzer et Tracey reculèrent d’un pas.

— Alors j’ai compris qu’il allait m’avoir ! Voilà pourquoi je me suis battu ! Je ne voulais pas mourir ! Non, je ne voulais pas mourir…

Et il se mit à sangloter comme un enfant.

À côté de lui, Tracey se vissa l’index sur la tempe et Howitzer, changeant brusquement d’attitude, lui adressa le surprenant sourire de ses dents aurifiées :

— D’accord, mon vieux, d’accord… Je vais faire entreprendre des recherches. Maintenant vous allez venir avec moi vous reposer…

*
* *
RELAIS SPATIAL PHOBOS-OMEGA-II DE MARS.

 

— Alors, je vous autorise à le faire disparaître !

Furieux, Blackhimer poussa un soupir catastrophé et cessa de contempler l’inélégant cosmotanker de la Transtellar qui venait de repousser son pylône magnétique. De là où était son bureau, c’est-à-dire au point le plus excentré du grand relais, il jouissait d’une vue féerique sur l’ensemble du spatioport.

Mais il y avait bien longtemps que la beauté du spectacle ne l’intéressait plus : depuis qu’il avait posé le pied sur Phobos-Omega-II, l’Envoyé du Premier Cercle courait de catastrophe en catastrophe.

À cet instant, le visage plus sinistre que jamais et les mains croisées derrière le dos comme pour s’empêcher de les resserrer autour du cou de ce nabot de Sobièk, il tournait autour du responsable des lieux comme s’il allait le mordre.

— Alors, je vous autorise à le faire disparaître, répéta-t-il de cette étrange voix de tête qu’il prenait toujours lorsqu’il était en colère. Mieux même, ts, ts, je vous l’ordonne !

— Le faire disparaître, Excellence ?

— J’ai été clair, non ?

Au supplice, Sobièk leva ses yeux bridés vers Blackhimer, qui le dominait de deux bonnes têtes.

— C’est un crime, on ne se débarrasse pas des gens comme ça ! Et puis ce Emeritt n’est pas seul.

— Si ! Je me suis renseigné : ce n’est plus qu’une épave… Ayez un peu d’imagination, Sobièk. Dans l’état de délabrement physique auquel il est parvenu, une overdose est… ts, ts, inévitable, et personne n’y trouvera à redire. Ce sera une fin logique !

Dans le dos du longiligne Blackhimer, le tanker rouge et jaune repoussait son second pylône magnétique, dernier lien qui le rattachait encore au relais de Phobos. Les projecteurs menaient leur habituel ballet sur ses flancs lisses, et comme d’habitude, avec Mars la rouge en fond de tableau, le panorama était d’une beauté à couper le souffle.

— Alors vous me demandez de tuer, Excellence ?

— Pardon ! rectifia Blackhimer d’un ton presque strident. De faire tuer ! Vous saisissez la nuance ?

— Pas tellement, Excellence ; non, pas tellement… Et je crois bien que ce serait une erreur ; une très grave erreur.

Blackhimer cessa brutalement de tourner autour du petit homme et le considéra comme s’il venait de proférer une obscénité.

— Vous dites ?

À cet instant, Rud Sobièk aurait donné n’importe quoi pour se trouver ailleurs. En dix-sept jours, il avait eu le temps de sonder Blackhimer ; il s’était vite rendu compte que cet homme n’avait qu’un cœur de glace, voire pas de cœur du tout, et qu’il était prêt à dévorer n’importe qui pour que la mission Univers-T réussisse. Que visait donc cet arriviste ? Un fauteuil au Conseil Suprême ?

— Excusez-moi, Excellence, mais… ces reporters sont comme la gale ! Lorsqu’ils s’installent sur la peau de quelqu’un, ils se mettent à y proliférer ! Et chacun sait en permanence ce que fait l’autre, ce que pense l’autre, ce qu’a rédigé l’autre, ce qu’a vu l’autre…

— Assez ! Et ça signifie quoi ?

— Que tout drogué qu’il est, ce Zek Emeritt nous a coincés !

— Précisez ! rugit presque Blackhimer, dont les yeux s’étaient rétrécis jusqu’à devenir presque aussi bridés que ceux de Sobièk.

— Emeritt a répandu le bruit que votre inspection du relais n’était qu’un leurre et que vous étiez là pour servir de dernier maillon aux transmissions entre le Head Galactic Council et Univers-T. Il l’a dit à tous ses copains ! Tous ! S’il disparaît maintenant, les plus incrédules sauront que c’était vrai ! Et la meute se déchaînera.

Blackhimer ne put réprimer un vif mouvement d’humeur et, ignorant l’énorme vaisseau spatial qui déployait la corolle de son photonique, se laissa lourdement tomber dans son fauteuil.

Ce que venait de lui rappeler ce nabot de Sobièk l’atterrait. Il était en effet bien trop intelligent pour ne pas avoir compris d’emblée le danger : en éliminant ce minable, ce rebut d’humanité qu’était Ézéchiel Emeritt, il mettrait automatiquement le feu aux poudres.

— Soit ! aboya-t-il. Alors, inutile de jouer la comédie : annulez le programme de visites que vous m’avez concocté. Puisqu’ils sont tous là comme des chiens affamés, nous allons leur fabriquer de l’information. Ils en veulent ? Ts, ts ! Ils en auront ! Préparez-moi une conférence de presse. Convoquez tous les journalistes du cru et surtout ce Zek Emeritt du diable : je vais leur en donner, moi, du nouveau ! Je vais les en gaver !

— Mais Emeritt, je crois, ne travaille plus pour aucun quotidien…

Blackhimer assena un violent coup de poing sur la table.

— S’il y en a un qui doit assister à mon speech, c’est bien ce salaud ! Et tous les cent U-T, je les amuserai avec mes mises au point… Ils en crèveront d’indigestion médiatique !

Un projecteur éclaira fugitivement le nom du cosmotanker peint en lettres énormes sur sa sphère de télécontrôle : Squalus. À côté se trouvait un écusson aux armes de la Transtellar : un phénix chevauchant une comète.

Près des évents du moteur à plasma encore éteint, deux harvests de manœuvre « de proximité » donnaient au gigantesque navire spatial l’impulsion nécessaire pour l’éloigner du relais.

— Eh bien, qu’est-ce que vous attendez, Sobièk, un ordre écrit ?

Le petit homme sauta littéralement en l’air.

— Tout de suite, Excellence, tout de suite. Mais… les informations, est-ce que…

— Les informations, c’est moi qui les donnerai ! Et prévenez-les tous ! Sans exception ! glapit Blackhimer, dont la voix virait à l’aigu.

Le cœur battant, Rud Sobièk s’enfuit de son propre bureau. Blackhimer resta seul, les yeux fermés, laissant doucement la colère retomber en lui-même, son long visage mince plus indéchiffrable encore qu’à l’ordinaire. Ah, s’il avait pu, il aurait étranglé de ses propres mains ce gros porc de Zek Emeritt.

Et avec joie, encore !

Maintenant, à cause de ce bibendum, il en était réduit à dévoiler la vérité sur la raison de sa présence ici, dans ce relais le plus éloigné de Terre ! On ne pouvait pas dire, l’immonde Emeritt avait sans le savoir bien manœuvré…

Blackhimer fronça soudain ses sourcils blancs, et une infinité de rides parallèles strièrent son front tandis qu’une ombre d’inquiétude creusait encore un peu plus son faciès funèbre.

« Sans le savoir ? Et s’il l’avait toujours su ? Si ce gros poussah était beaucoup plus intelligent que je ne l’ai imaginé ? Après tout, c’est déjà lui qui s’est carrément jeté sur moi au terminal du spatioport pour me demander – j’entends encore sa voix – “Est-ce que la raison de votre présence ici aurait une relation avec la mission Univers-T ?” »

Blackhimer se leva d’un coup, traversa la pièce au moment où, dans un flamboiement brusque, le Squalus pivotait sur lui-même pour se mettre « en trajectoire », poussa une porte et rentra dans ce qui avait été l’ancien secrétariat privé de Sobièk.

— C’est bien ce que je pensais ! murmura-t-il.

Un nouveau message s’était inscrit sur l’écran du terminal. Il se pencha, prenant la console à bras-le-corps comme pour la renverser.

— Sbrodjes, la série noire continue…

Ses yeux gris couraient le long des lignes fluorescentes :

« De U-T pour P-O-II. Codage AK-32. Deuxième sonde détruite pendant la « percée » en atmosphère. Me propose changer d’orbite et détacher shuttle Emergency pour une approche pilotée. Liste personnel prévu en cours d’élaboration. Vous signale aberration mentale du biochimiste Manson Forbes. Tension accrue entre navigants et communauté scientifique. Confirmation analyse tronquée deuxième sonde : saturation cholorophylle sur planétoïde. Fin de transmission. »

Blackhimer secoua la tête puis massa un long moment sa demi-couronne de cheveux blancs.

— Aberration mentale, aberration mentale, ça veut dire quoi, aberration mentale ? La trouille, oui ! Il crève de trouille ce… ce… comment déjà ? Forbes…

Inquiet, il s’assit devant la console d’émission. Ses doigts pianotèrent rapidement sur le terminal codé :

« De P-O-II pour U-T. Codage AK-32. Accord pour changement orbite et approche Myzar. Vous renouvelle mon entière confiance. Head Galactic Council suit situation Univers-T heure par heure. »

Ses mains fines s’immobilisèrent un instant. Blackhimer réfléchissait. Brusquement, elles se remirent en mouvement :

« Êtes entièrement couverts pour prendre ou faire prendre tous risques que vous estimerez nécessaires à réussite mission et confirmation découverte prévue sur Myzar. Fin de transmission. »

Six niveaux plus bas, dans les profondeurs du planétoïde Phobos, un Garde Noir interceptait Zek Emeritt, qui cherchait désespérément à la fois comment remplir son estomac et joindre encore Ztoval, son ex-boss du Daily Star news. L’homme lui remit un carton d’invitation, et le cœur fatigué d’Emeritt faillit en lâcher de stupéfaction : il était convié à un « point de presse » par Blackhimer lui-même.

Convié, oui ! Comme tous les autres journalistes, comme s’il avait toujours son job…, comme autrefois !

Un miracle !


CHAPITRE VII
VAISSEAU UNIVERS-T EN ORBITE AUTOUR DE MYZAR.

 

Hyéra Sloan poussa un long soupir et caressa tendrement les cheveux bouclés de son compagnon. Très doucement, pour ne pas le réveiller.

Il dormait d’un sommeil profond et paisible, un bras passé autour de sa taille, l’autre enfoui dans les profondeurs du filet magnétique. Les deux amants reposaient dans l’attitude où l’amour les avait laissés.

Hyéra n’aimait pas réellement Jordan, du moins n’imaginait-elle pas faire sa vie avec lui. Tout au plus éprouvait-elle pour lui une vive sympathie. Mais Jordan faisait bien l’amour : à chacune de leurs étreintes, il savait la faire vibrer comme personne et elle atteignait un plaisir jusqu’alors inconnu. Il jouait en artiste avec les moindres fibres de son corps, et souvent Hyéra se retrouvait à l’extrême bord de la jouissance bien avant même qu’il n’ait entrepris de la posséder.

Heureuse et apaisée, elle dégagea lentement un de ses bras et remonta le voile de plax sur ses seins, plantureux et lourdement aréolés de carmin.

Le crissement proche la fit imperceptiblement tressaillir ; un bruit ténu, très bref. Un peu comme si quelque chose avait glissé près d’elle.

Intriguée, elle claqua des doigts, ce qui provoqua à la fois l’allumage du flood-plafonnier et un soupir hautement réprobateur de l’homme endormi.

Rapidement, Hyéra parcourut son minuscule silo des yeux. Bien entendu, il n’y avait personne. Du reste, qui aurait osé tenter de s’introduire furtivement chez elle ? Hyéra n’avait qu’un seul amant, tant pour le plaisir que pour tromper l’ennui des dix-sept interminables mois de voyage, et maintenant aussi pour oublier la sourde angoisse qui commençait à lui tarauder l’esprit.

« Curieux, j’aurais juré… Comme une présence, une vraie sensation de présence… C’est idiot ! »

À cet instant précis, elle entendit de nouveau le grincement, et ses yeux se portèrent d’instinct vers l’écoutille ovale.

— Jordan !

Brusquement inquiète, elle fixa la mince rainure lumineuse qui s’élargissait au fur et à mesure que le panneau s’escamotait avec une anormale lenteur dans le plafond.

— Jordan, réveille-toi !

Certes, elle ne se rappelait pas avoir verrouillé son silo en se couchant, mais qui diable ici aurait osé y pénétrer à son insu ? Totalement impensable dans la communauté scientifique d’Univers-T !

Effrayée, elle secoua son compagnon ; celui-ci poussa un grognement, ouvrit les yeux et s’assit avec une pesante lenteur.

— Qu’est-ce qu’il y a…, murmura-t-il d’une voix enrouée.

— Regarde ! L’écoutille ; elle s’ouvre ! chuchota la jeune femme.

Luttant pour reprendre pied dans la réalité, son amant ouvrit et referma plusieurs fois les paupières avant de hocher la tête et de constater platement :

— C’est vrai qu’elle s’ouvre…

— Qui est là ? jeta Hyéra.

Ils ne perçurent aucune réponse. Le silence restait total. Il était vrai qu’on atteignait la trente-deuxième U-T et que ceux que leur service ne réclamait pas dormaient à poings fermés.

— Va voir, Jordan.

Totalement nu, l’homme sauta hors du filet de relaxation et, titubant de sommeil, fit un petit bond pour atteindre le panneau. Il voila sa nudité d’une serviette raflée au passage, provoqua l’ouverture normale de l’issue et coula un œil soupçonneux dans la coursive.

Déserte, aussi loin que pouvait porter le regard.

— Il n’y a personne.

Hyéra s’était assise.

— Dis…, ce n’est pas normal, non ?

— Je ne sais pas… Un faux contact, peut-être. Attends voir…

Il fit se refermer l’écoutille ; celle-ci lui obéit de façon parfaitement normale.

— Oui, un faux…

Avec une brutalité inouïe, il traversa tout le silo en vol plané et s’écrasa contre une tablette dont il fracassa le miroir. Hyéra poussa un cri bref en le voyant littéralement collé à la cloison.

— Jordan !

Il retomba au sol, pantelant, et resta un moment à genoux, occupé à reprendre souffle.

— Mais qu’est-ce qui t’est arrivé ?

À demi groggy, il fut long avant de pouvoir répondre :

— Je… je ne sais pas… On aurait dit une force… Une présence.

Livide, il dut se cramponner des deux mains à l’un des montants du masseur ionique pour parvenir à se relever. Un filet de sang suintait doucement de sa nuque. Son visage avait pris la couleur de la craie.

— Il y a quelqu’un ici, Hyéra ! balbutia-t-il.

— Tu es fou… Ce n’est pas possible.

À pas prudents, il revint vers le lit.

— Tu sais, il se passe beaucoup de choses étranges depuis que le vieux Langdorf a imposé à Howitzer ce changement d’orbite.

Hyéra poussa soudain un hurlement aigu et sauta hors du filet magnétique.

— Jordan ! Regarde !

Comme sous l’effet d’un poids invisible, les maillons souples se déformaient l’un après l’autre, lentement, régulièrement. Quelque chose remontait vers elle.

— Ouvre ! Ouvre !

Ils bondirent tous deux vers le petit boîtier de commande, provoquèrent le soulèvement du panneau de zermium et, totalement nus, jaillirent hors du silo. Quelque chose se décrocha et tomba à grand fracas derrière eux.

Au même instant, le bipeur sonnait près de la couchette de Tracey, le sauveur de Lyvia Grant. En maugréant, il interrompit le programme vidéo qu’il regardait au plafond de sa cabine avant la reprise de son service, se leva et marcha vers le minuscule lavabo.

Il s’arrêta net, stupéfait.

L’unique robinet (eau tiède) s’était mis à couler furieusement. Cela dura trois secondes, pas une de plus, puis le poussoir du diffuseur remonta de lui-même.

— Par tous les chiens d’Orion ! s’exclama le technicien, les yeux fixés sur le lavabo.

Alors, il n’en crut pas ses yeux : l’eau, qui s’était mise à tourbillonner, se figeait graduellement et finit par s’immobiliser tout à fait.

Incrédule, Tracey allongea le bras et toucha le solide du bout d’un doigt prudent.

L’eau avait gelé.

Il dut caresser longuement les remous glacés pour bien se persuader de la réalité du phénomène. Enfin, il secoua la tête et s’habilla en hâte.

Il se passait des choses bizarres ; cela avait commencé avec les hallucinations de Forbes, qui était depuis devenu totalement fou…

Il enfilait sa tunique à damier rouge et jaune, insigne de ses fonctions à bord, lorsqu’il entendit le bruit d’une galopade éperdue. Qui pouvait bien courir à cette heure, alors que le changement de quart n’intéressait qu’un petit nombre de navigants et que la communauté scientifique tout entière ou presque roupillait ?

Il ouvrit son écoutille et, de saisissement, resta muet : un homme et une femme, totalement nus, bondissaient à perdre haleine dans la coursive périphérique !

Dans le blockhaus de télépilotage situé au croisillon central de cette immense « roue » qu’était Univers-T, un certain Eliott Warden somnolait à son poste de veille lorsque, sur le plan holographique du vaisseau, s’alluma un spot rouge vif.

Tout d’abord étonné, le technicien considéra fixement le petit point près du sas 34 puis consulta un tableau de service. Enfin, il appela son voisin, Murdoch :

— Hey, Ralph, on a du boulot en extérieur actuellement ?

L’homme qui surveillait tout les paramètres de la centrale thermique secoua la tête.

— Sûrement pas ! Et je n’ai pas entendu parler du moindre problème en superstructure. Pourquoi ?

— J’ai un « clear » sur la porte intérieure du sas 34.

Surpris, Ralph Murdoch, une sorte d’ours dont une étonnante barbe noire dévorait tout le visage, vint se pencher sur l’épaule d’Eliott Warden.

— Je ne sais pas ce que ça peut bien être… Appelle donc !

Eliott Warden se gratta un instant la tempe puis enfonça une touche.

— Sas 34 ? Qui a provoqué l’ouverture du panneau intérieur ? Signalez-vous !

— …

— C’est un faux contact, il n’y a personne, réfléchit tout haut Murdoch en tirant nerveusement sur sa barbe.

— Tout de même curieux, non ?

Les regards des deux hommes convergeaient sur le petit spot qui projetait avec insistance sa lumière rouge sur l’image holographique.

— Ah, ça y est, ça s’éteint. Je te dis, Eliott : un faux contact.

Le dénommé Eliott fit entendre un curieux bruit de succion en hochant la tête.

— Tu as sûrement raison ; j’enverrai Lawny demain dès son arrivée pour vérifier ça… Remarque, c’est peut-être un type qui est rentré dans le sas et a refermé derrière lui…

Les deux compagnons changèrent de visage en même temps. Eliott se dressa hors de son siège et, à petits bonds précis, se dirigea vers une longue batterie d’écrans de télésurveillance dont la plupart étaient éteints. Il en ralluma un et poussa un hurlement dès que l’image s’y fut stabilisée :

— Ralph ! Tu vois ça ?

— Mais qu’est-ce qu’il fout là-dedans, ce gus ?

Ils ne voyaient que de dos celui qui avait pénétré dans le sas et, s’ils ne pouvaient connaître son identité, du moins une chose était-elle sûre : il ne portait pas de scaphandre.

Eliott se rua à sa console de surveillance-étanchéité et hurla :

— Sas 34 ! Qui êtes-vous ? Retournez-vous !

Mais l’homme en tunique de repos marron clair continua à avancer, non pas en sautillant, ce qui était la démarche normale sur Univers-T, mais d’un pas lent et lourd, comme sur Terre.

Toujours planté devant les alignements d’écrans, Ralph Murdoch lança :

— Appelle le commandant, ce type est devenu complètement cinglé.

— C’est un scientifique ? demanda sottement Eliott Warden.

— Et alors ? Eux aussi peuvent virer cinglés, non ? Déjà qu’ils le sont à peu près tous à moitié.

— Sas 34, qui que vous soyez, arrêtez-vous ! Derrière, c’est le vide, vous entendez : le vide ?

La voix dut résonner aux oreilles de l’inconnu car il cessa de marcher, pivota doucement vers la caméra et lui fit un petit geste de la main.

— Ovatt ! C’est Ovatt, un astrophysicien ! Il travaille en binôme avec Flanagan, lâcha Ralph. Je le reconnais, on a passé des U-T entières à s’engueuler lui et moi pour des questions d’horaire ! Appelle le commandant ! Dépêche-toi, il va s’écluser !

De fait, l’homme venait d’adresser un petit signe d’amitié à l’objectif qui suivait tous ses mouvements et avait repris sa marche claudicante vers la porte blindée.

« Jamais je n’ai été aussi heureux, songeait-il. Ah, respirer, respirer encore ! Qui aurait cru que je reviendrais ici un jour… Rien n’a changé ! Et le vent siffle toujours de la même façon dans les sapins ! »

Une foule de souvenirs lui revenaient en mémoire, avec l’odeur des aiguilles de pins chauffées par le soleil d’août.

Il aimait à la folie ce petit chalet près de Silver Creek où, encore enfant, il était si souvent venu avec son père pêcher le saumon après la période de fraie. Un endroit désert, silencieux, et dont l’herbe haute et grasse ondulait dans le vent des cimes comme les vagues d’un étrange océan.

Ovatt posa la main sur la poignée de la porte du petit cabanon.

— Non ! Non ! Pas ça ! hurlait une voix désagréable dans son dos.

Il souleva la clenche.

Alors, ce fut très bref : l’horreur à l’état pur ! Plus de prairie, plus de fleurs, plus de rivière : seulement un immense trou noir, un gouffre sans fond qui aspirait jusqu’à l’air de ses poumons.

Pendant les quelques fractions de seconde où il eut encore sa lucidité, Ovatt vit foncer vers lui l’énorme globe rouge de Myzar ; puis, lorsque ses veines commencèrent à éclater, il sombra sans transition dans un néant définitif.

Le cœur au bord des lèvres, Eliott Warden et Ralph Murdoch virent le corps désarticulé se mettre à tourbillonner comme une pierre de fronde en s’éloignant d’Univers-T.

— Par Belpor… il l’a fait, lâcha Eliott dans un souffle.

À cet instant, uniquement vêtu d’un flottant de repos, Howitzer surgit dans la salle de contrôle.

— Sbrodjes ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Où est-il, ce connard ?

Eliott fit pivoter une des caméras extérieures ; le corps monstrueusement gonflé du physicien apparut, tournoyant sans fin sur lui-même comme quelque sinistre croix de Saint-André.

La gorge serrée, Howitzer en resta tout d’abord sans voix. Enfin, il retourna vers les deux techniciens.

— Qui est-ce ?

— Ovatt. Pas un type de chez nous. Astro, je crois, précisa Ralph Murdoch dans sa barbe.

Incrédule, le regard de Howitzer sautait sans arrêt de ses deux subordonnés aux écrans et vice versa.

— Suicide ?

De plus en plus mal à l’aise, Eliott Warden secoua lentement la tête :

— Je ne crois pas. Je l’ai appelé jusqu’au bout… Il s’est retourné et il avait l’air… joyeux. Oui, c’est ça : joyeux. Hein, Ralph ?

— Exactement ! Il nous a même fait un signe de la main comme pour nous dire « salut ». Complètement dans les vapes, la grosse tête !

Howitzer posa l’extrémité de ses doigts sur son tatouage frontal et se massa longuement le front, cherchant à comprendre.

— C’est incroyable, laissa-t-il échapper à l’instant même où résonnait le buzzer de l’incom.

Ralph sauta vers la console :

— Central, j’écoute.

Une voix affolée :

— Ici Sam Tibbetts… Je suis au pont C, secteur 12. Ce que je vois est totalement impossible… Il y a… il y a…

— Ici Howitzer ; Il y a quoi ?

La voix semblait de plus en plus épouvantée :

— Un… un cadavre, celui d’une femme. Mais elle est… je veux dire, elle se déplace.

Effaré, les trois hommes ouvrirent des yeux ronds.

— Comment ça, elle se déplace ? Et d’abord, qui est-ce ?

— Je ne sais pas… Une scientifique, ça c’est sûr, bredouilla la voix métallisée par l’incom. Elle est… C’est dingue mais je le vois : elle est en lévitation, et elle bouge comme si… comme si on la portait.

— Tibbetts, où êtes-vous ? demanda Howitzer.

— Je vous l’ai dit ! Secteur 12, les échangeurs thermiques. La fille rentre dans le secteur sanitaire, maintenant.

— Suivez-la. J’arrive immédiatement… Ne vous approchez surtout pas d’elle mais ne la perdez pas de vue !

Alors que le cadavre boursouflé d’Ovatt continuait à tourbillonner dans le vide, Howitzer se rua vers la sortie en lançant :

— Réveillez-moi Langdorf et ramenez-le ici… par la peau des fesses, s’il le faut !

Au moment où il passait à proximité du puits gravifique A, il croisa sans la voir une étrange boule de lumière bleue qui roulait doucement sur le tapis de plax de la coursive menant au central. Elle pulsait une douce lueur, à peine discernable et qui s’effaçait totalement chaque fois qu’elle passait sous un flood.

Moins d’une minute plus tard, elle enfanta une autre sphère de lumière, de la même grosseur qu’elle et qui s’éleva aussitôt pour prendre une direction différente.

Howitzer atteignit, hors d’haleine, l’entrée du secteur sanitaire, à l’instant précis où « le cadavre », suivi à distance respectueuse par Tibbetts y parvenait aussi. Au centre exact de la coursive, c’est-à-dire à près d’un mètre du sol, une jeune femme aux cheveux bleus oscillait doucement, en lévitation totale.

— C’est pas Dieu possible, c’est pas Dieu possible ! répétait sans arrêt Tibbetts. On est tous en train de devenir dingues ici !

Howitzer voulut s’approcher, fit rapidement deux bonds en avant et recula aussitôt en hurlant.

— Mais elle est brûlante !

Éberlué, il montrait à Tibbetts ses mains rougies.

— Ils ne veulent peut-être pas qu’on puisse la toucher.

— « Ils » ? frémit Howitzer.

— Commandant, moi, je me tire ! Il se passe beaucoup trop de choses bizarres, ces temps-ci… On n’aurait jamais dû changer d’orbite. Jamais ! Fichons le camp d’ici !

À cet instant précis, toute lumière s’éteignit dans Univers-T, les ordinateurs cessèrent de fonctionner, la climatisation s’arrêta dans un immense râle, les floods pâlirent et s’obscurcirent l’un après l’autre. Plus aucune écoutille ne put s’ouvrir ou se refermer, et ceux qui se trouvaient dans leurs silos y furent coincés.

Howitzer, qui s’était reculé le dos à la cloison la plus proche, entendit une sorte de bruit mou, comme la chute d’un corps, suivi d’un cri strident.

Lorsque, deux ou trois interminables minutes plus tard, la lumière se ralluma d’un coup, il vit que la jeune femme était tombée sur le sol où, assise, elle se frottait les yeux d’un air totalement égaré.

— Mais qu’est-ce que je fais là ?

Il s’agenouilla près d’elle.

— Vous… vous n’avez rien ?

Elle le regarda comme si elle ne l’avait jamais vu ; son fin visage reflétait la peur la plus indicible.

— Oh, commandant… mais qu’est-ce qui m’est arrivé ? Je… j’étais dans un rêve merveilleux. Je faisais du waterskiff… Savez-vous ce qu’est le waterskiff ?

*
* *
RELAIS SPATIAL PHOBOS-OMEGA-II.

 

— Messieurs, je vous demanderai de bien vouloir vous lever à l’entrée de M. l’Envoyé Spécial ! annonça Sobièk.

Zek Emeritt prit lourdement place parmi ceux qui avaient été ses « collègues », c’est-à-dire ses concurrents. Se trouvaient là, appâtés par la perspective d’un scoop comme des guêpes par un pot de miel, deux « itinérants » du Stars and Globe, un autre du Human Newspaper Chronicle, venu en force avec son preneur de son et une secrétaire et, bien entendu, l’inévitable « attaché » mandaté par le Yriakon Spacenews de la presse spécialisée.

Ignorant les regards méprisants des journalistes, dont chacun se demandait comment ce vieux débris d’Emeritt qui n’était même plus appointé par le Daily Starnews – ça, tout le monde le savait – avait pu réussir à se faire inviter, ce dernier avait fièrement croisé les bras sur sa bedaine et masquait ainsi le tremblement permanent de ses mains boudinées.

Ézéchiel Emeritt était aux anges : il n’y avait bien entendu personne du Daily Starnews, et ce négrier de Ztoval, affolé par les articles qui allaient bientôt pleuvoir dans tout l’univers connu, serait obligé de le réactiver puisqu’il n’avait que lui sur place…

« Alors là, espèce de salopard, tu n’as pas fini de me sucer les pieds pour avoir ta pâture, et tu pourras dire : “Pas méchant mais sacrément rancunier, le Zek !” » songeait Emeritt, avec une sorte de jouissance trouble.

Dans le petit bureau transformé en salle de presse, Blackhimer avait fait installer quelques coquilles de relaxation, une vidéo et, en fond de tableau, une holographie géante du vaisseau Univers-T.

Debout sur l’estrade pour qu’on puisse l’apercevoir en dépit de sa taille minuscule, Sobièk prononça soudain :

— M. Blackhimer, Envoyé Spécial du Premier Cercle, mandaté par le Head Galactic Council !

Le longiligne Blackhimer apparut, surgissant d’une porte latérale, et sauta d’un bond leste sur le petit podium. Un rien théâtral, il regarda les quelques reporters présents, s’arracha un sourire et se dirigea vers un petit pupitre sur lequel il posa quelques feuillets…

— Messieurs, comme certains d’entre vous l’on deviné, les raisons de ma présence sur ce relais sont…ts, ts, doubles. Je dois certes effectuer une inspection générale et, comme j’ai déjà eu l’occasion de le dire, établir une liste non exhaustive des problèmes qui peuvent se poser à M. Sobièk. Mais je suis également ici parce que Phobos se trouve être la station la plus excentrée de la Fédération. Et c’est pourquoi je m’occupe des transmissions ainsi, je dois le dire, que… ts, ts, de certaines décisions concernant la mission Univers-T dont vous avez tous entendu parler il y a plus d’un an.

Dans un silence écrasant, Blackhimer affecta de chercher ses mots avant de continuer :

— Je compte, à partir de maintenant et si vous le voulez bien, procéder avec vous à des « points de presse » réguliers. Je vous parlerai de la situation dans le grand vaisseau, des problèmes s’il y en a… Ts, ts ! Souhaitons que ce ne soit jamais le cas… Puis je vous laisserai la parole et vous pourrez me poser toutes les questions que vous jugerez utiles. Ai-je été clair ?

Cube-mémoire enclenché sur les genoux, pas un seul journaliste ne bougea. Blackhimer les regarda fixement l’un après l’autre, et ses yeux s’attardèrent un instant sur Zek, dont le visage couperosé et bouffi faisait une étrange tache colorée au fond du petit bureau.

« Ma parole, mais il a l’air d’en avoir après moi, ce con ! » songea Emeritt, qui, en retour, adressa un sourire hypocritement éperdu de gratitude à l’orateur.

— Messieurs, je vais pour commencer vous faire passer une courte séquence vidéo tournée sur Univers-T. Vous serez les premiers à la voir : ces vues me sont parvenues il y a moins de deux U-T par hyper-fréquentielle. J’ai appelé le Head Galactic Council, qui m’a autorisé à les déclassifier pour bien prouver que la mission s’achemine vers un succès à présent inévitable.

« Vous savez qu’un secret presque absolu a toujours couvert ce prodigieux projet ; vous imaginez le véritable cataclysme que pourrait provoquer parmi l’humanité la découverte d’autres entités… ts, ts, que personne ne saurait certainement qualifier d’humaines. Tous les fondements de nos philosophies et même de nos religions voleraient en éclats. C’est pourquoi il a fallu attendre que le bâtiment et son cosmocruiser de protection atteignent Myzar, cette étrange planète où se produisent des phénomènes qui ne peuvent en aucun cas n’être qu’une simple activité volcanique ou des orages magnétiques, pour qu’un coin du voile se lève enfin ! Monsieur Sobièk ? »

Le petit homme leva la main et l’obscurité tomba immédiatement. La caméra se mit à ronronner. L’écran-relief montra Univers-T, tournoyant sans fin dans la nuit cosmique.

— Ces vues extraordinaires, qui viennent d’être prises du point le plus extrême jamais atteint par l’homme, ont mis douze longues minutes pour parvenir à nos antennes ! précisa Blackhimer. Dans ce vaisseau dérivant à des millions de kilomètres de nous, vit une communauté de deux cent treize hommes et femmes, pour la plupart des scientifiques de très haut niveau… Ts, ts… Ah, voilà maintenant une séquence intérieure. Vous découvrez le professeur Langdorf, en charge de la mission… Derrière lui se tient le commandant Howitzer, un de nos plus vieux routiers de l’espace, de ceux qui furent les « inventeurs » de Séropsis. À sa droite, vous pouvez apercevoir quelques membres de son équipage… Ceci a vraisemblablement été tourné dans le blockhaus de télécontrôle, au centre géométrique du vaisseau…

Brusquement, Zek Emeritt se redressa sur son siège. Sur l’écran, le professeur parlait lentement, disant que tout allait bien à bord et qu’ils se trouvaient en orbite basse autour de Myzar. Il signalait aussi qu’ils allaient commencer à envoyer des sondes pour sélectionner des zones en vue de l’atterrissage du spacemodule de descente. Sa voix était très grave et il se frottait par instants les mains, geste qui devait lui être coutumier.

Derrière lui, un cube-mémoire à la main, un homme aux cheveux roux et bouclés approcha du commandant Howitzer et lui montra quelque chose. Howitzer, dont on n’entendait pas la voix, répondit avec un signe de la main, et le technicien disparut du champ de la caméra.

Les yeux agrandis de stupeur, Zek Emeritt fixait l’écran, fasciné.

— Rien ne permet d’affirmer la présence d’une forme de vie, poursuivait Langdorf dont la demi-couronne de cheveux blancs semblait lumineuse sous les projecteurs. À présent, enfin à pied d’œuvre, nous allons toucher à la raison d’être de ce fantastique transit spatial de dix-sept mois. À l’heure où je vous parle…

Emeritt avait soudain senti tout le sang se retirer de son visage, tandis que son cœur s’était mis à cogner follement dans sa poitrine.


CHAPITRE VIII
COSMOCRUISER RORQUAL.

 

— Il s’est déplacé ?

— Oui. C’est insensible mais continu. Pour moi, ils sont descendus trop bas, commandant. L’attraction de Myzar s’intensifie et…

— Ça, c’est leur problème, hein ? Langdorf et Howitzer doivent encore se bouffer le nez…

Rod Tilly haussa les épaules et tourna le dos à son second en maugréant :

— Après tout, Ibongo, ils ont cent fois la puissance nécessaire : ils s’écarteront de Myzar quand ils en auront envie, ce n’est pas un problème. Je vais à la trajectographie, pour cet astéroïde qui nous vient droit entre les deux yeux. Ensuite, j’essayerai de dormir deux ou trois U-T.

Son interlocuteur se figea.

— Bien, commandant.

Quittant le central de cosmonavigation, Rod Tilly passa une main lasse dans ses cheveux blancs, se laissa un instant flotter dans le tunnel de transfert puis accrocha la semelle de ses chaussons magnétiques au « toit » de la coursive radiale. Quelques secondes plus tard, il pénétrait dans le central de tir.

— Alors, Ribsen, où en sommes-nous ?

L’homme, en dépit de son nom aux consonances plutôt nordiques, avait un faciès plat et cuivré aux yeux extraordinairement bridés. Il contourna le conjugateur de tir et s’approcha de Tilly, resté près du berceau du missile Shooting-star.

— Prêts à catapulter dans moins de cinq minutes, sourit-il en flattant du plat de la main le corps froid et lisse du projectile nucléaire sur le point d’être introduit dans le solénoïde de pré-lancement. Son cerveau « connaît » son objectif par cœur !

Ribsen, au contraire de Tilly, parlait toujours d’une voix douce et mélodieuse, et avait en outre un sourire invariablement cousu d’une oreille à l’autre.

— En principe, la météorite devrait être déviée par Alioth, mais tenez-vous prêt ; si ce n’était pas le cas, il faudrait faire très vite et la désintégrer avant qu’elle n’aborde les couches supérieures de l’atmosphère de Myzar. Je retourne dans mon silo : je suis fatigué de m’user les yeux à surveiller Univers-T, il ne s’y passe jamais rien !

— Bien, commandant… Dites-moi, comment ça va à bord ?

Sur le point de replonger dans le puits d’apesanteur, Tilly se retourna, un sourire moqueur aux lèvres :

— Si je comprends bien le sens caché de votre question, c’est plutôt : qu’elle est la température là-bas après l’échec des deux gamma-sondes ?

Le sourire éclatant de Ribsen s’élargit encore un peu.

— Exactement.

— Alors, tout va bien, Ribsen, je puis vous l’affirmer. Tout le monde attend l’instant historique !

— Je veux dire : est-ce qu’ils se préparent enfin à descendre ?

— Certainement. Ce décrochement en orbite de transfert ne peut qu’être le prélude à une tentative de débarquement. Peut-être le vieux Langdorf enverra-t-il d’abord son spacemodule en phase automatique. Après quoi… la grande aventure ! Ah ! Ribsen, je veux voir tous les officiers du Rorqual à la cosmonav’ dans deux U-T, vous allez être prévenu par le Central.

— Entendu, commandant.

À l’instant où Tilly allait sauter dans le long tube coudé, un technicien appela du fond du silo de tir :

— Commandant ? Un appel pour vous ! Vous le prenez ici ?

— D’où ça ? demanda Tilly, intrigué.

Penché sur sa console de trajectographie, l’homme parla un instant.

— D’Univers-T.

Le front de Rod Tilly se plissa d’une infinité de rides parallèles et, d’une brève impulsion, l’officier se laissa planer jusqu’à la console.

— Passez-le-moi…

Une voix de femme :

— Rod ! C’est toi, Rod ?

Une voix qui suait l’angoisse.

Le regard noir de Tilly engloba tous ses subordonnés soudain trop affairés à leur tâche et qui, il le savait bien, conservaient le pavillon auditif largement déployé dans sa direction !

D’instinct, il sut qu’il y avait eu un drame à bord. D’abord et tout simplement parce que les conversations privées étaient formellement interdites entre Univers-T et le Rorqual. Et puis d’ailleurs, elles n’avaient aucune raison d’être, les deux équipages ne se connaissant pas.

— Pearl ! Écoute, peux-tu attendre ? Je vais à mon silo et je te prends là…

— Non, Rod. Le commandant Howitzer a bien voulu que je t’appelle mais il ne m’a donné que quelques secondes.

— Howitzer ? Que diable…

Car Tilly était à cent lieux de se douter que le bouillant Howitzer était entré maintenant en conflit ouvert avec Langdorf, dont l’aveuglement scientifique lui faisait éprouver plus de fascination que de peur face aux étranges phénomènes qui se succédaient à bord d’Univers-T. À bout de ressources, le coléreux Howitzer avait trouvé ce biais pour faire enfin savoir quelle horrible menace pesait sur son vaisseau.

— Je t’écoute…

La jeune femme paraissait affolée :

— Rod, il se passe des choses étranges ici. Des choses dont tu n’as même pas idée… C’est fou, c’est…

— Calme-toi ! Explique-moi exactement.

— Langdorf est devenu fou, il ne se rend plus compte de rien ! (Pearl était évidemment à l’extrême bord de la crise de nerfs.) Il y a des choses… des choses que nous ne connaissons pas ! Oh, je sais, tu vas penser que je suis folle, mais c’est vrai… Deux d’entre nous sont morts. Pour l’un, on ne sait pas comment : il a été retrouvé mort dans son silo ; décès pendant le sommeil. L’autre est devenu fou et s’est fait écluser sans scaphandre. Est-ce que tu vois ce que ça veut dire, sans scaphandre ?

Tilly comprit alors la signification de cet écho fugace que ses trackers, perplexes, avaient vu se détacher quelques U-T plus tôt d’Univers-T.

— Que se passe-t-il exactement ? Pearl, je t’en prie, essaye de me dire ça le plus calmement possible !

Un silence. Dans la centrale de tir du cosmocruiser, personne n’osait plus respirer.

— Je… eh bien, il arrive des choses impossibles. On a eu une panne de courant et…

— Une panne de courant ?

— Mais oui ! Généralisée ! Tout à l’heure, deux hommes ont failli s’entre-tuer, un docteur et un spécialiste des spacetrans ; et puis il y a un exobiologiste qui s’est mis à parler une langue inconnue, une langue qu’un autre type à côté de lui a semblé parfaitement comprendre, pendant quelques instants… Ça n’a duré qu’un temps, et quand… eh bien, quand ils se sont « réveillés », ils ne se rappelaient plus de rien ni l’un ni l’autre…

— Pearl !

— Je te dis, « ils » sont là ! Des êtres irréels, des incréés…, des sortes d’esprits, peut-être. Et Langdorf…

— Pearl !

— …Écrit tout ça sur ses cubes-mémoires, il dit que c’est passionnant, il ne voit pas qu’ils tuent. Oui, ils tuent ! Ils l’ont fait et ils vont encore recommencer !

— Pearl, écoute-moi !

— Demain, aujourd’hui, dans une minute, ils peuvent tous nous assassiner. Ils ne sont pas comme nous, comprends-tu, Rod ? (La jeune femme sanglotait, maintenant.) Ils ne sont pas comme nous ! On ne les voit pas, et pourtant, ils existent, ils ont des forces, ils peuvent soulever des objets, des gens !…

— Je t’en prie, écoute-moi une minute ! Pearl, tais-toi !

— Ils ne veulent pas, tu entends, ils ne voulaient pas que nous approchions, alors maintenant, ils sont en train de prendre le contrôle d’Univers-T… par le biais de la communauté scientifique…

— Pearl ! hurla Tilly, oubliant où il se trouvait.

La jeune femme s’interrompit enfin.

— Demande à Howitzer de se mettre immédiatement en contact avec moi !

— Mais Langdorf le lui a interdit… Les seuls messages qui partent des antennes d’Univers-T sont à destination de Phobos-Omega-II ! Langdorf passe la moitié de son temps sur l’émetteur principal… Howitzer ne peut rien faire. Pourtant, l’équipage est fou d’angoisse… C’est la terreur ici, Rod ! On va tous mourir ! Ils sont partout, mais on ne sait pas qui ils sont… Je suis sûre que l’esprit de certains des nôtres est… comment dire… colonisé ! Oui, c’est ça : subjugué, asservi ! Oh, Rod, je t’en supplie, ne me prends pas pour une folle… Tout le monde ici sait que Langdorf finira par faire en sorte que nous nous écrasions sur Myzar… Pour pouvoir transmettre ses observations jusqu’au bout, jusqu’à l’ultime seconde, et devenir un héros de l’humanité. Il est fou, Rod ! Fou à lier…

— Écoute-moi bien, Pearl, ordonna Tilly en s’efforçant de contenir sa voix, dis à Howitzer que je vais l’appeler et qu’il se tienne prêt à me répondre. Je veux qu’il me confirme tout ça. Et il foudroya du regard un des hommes présent dans le central de tir, qu’il avait entendu murmurer :

— Hystérie…

— Il ne peut pas refuser de rentrer en communication avec le Rorqual. Dis-lui que je veux lui parler au sujet de cette météorite qui nous fonce dessus depuis Procyon. Tu m’entends, Pearl ?

— …

— Pearl, tu m’entends ?

— …

— Par les hydres de Talmos ! laissa échapper Tilly, d’une voix qui n’était plus tout à fait la sienne. Qu’est-ce que c’est que ça ? Pearl ! Pearl ?

Cette fois encore, seul le chuintement de l’onde porteuse lui répondit. À quelques milliers de kilomètres de là, il ne se trouvait plus personne pour émettre.

*
* *
RELAIS SPATIAL PHOBOS-OMEGA-II.

 

Jôana Tamilon était une jolie fille à la peau brune et satinée, dont l’intense magnétisme charnel attirait sur elle bien des regards intéressés. Elle se savait belle et aimait en jouer.

Mais en cet instant, elle ne roulait pas des hanches et n’ondulait pas de la croupe pour fasciner les mâles désœuvrés ou en quête d’une bonne fortune qui traînaient dans les périphériques du grand relais.

En fait, elle mourait de peur.

Jamais elle n’aurait dû accepter de faire ce que lui avait demandé ce gros poussah d’Emeritt ! Jamais !

Car si Jôana était une fille simple et sans malice, elle se doutait bien qu’elle accomplissait là un geste d’une extrême gravité et que si elle était prise… si elle était prise, quoi, au fait ?

D’une main presque aussi tremblante que celles de Zek, elle provoqua l’effacement de la porte qui donnait dans la luxueuse antichambre du bureau de Sobièk et tendit l’oreille. Dix secondes d’enfer pendant lesquelles elle ne perçut que le « tweet-tweet » rythmique d’un des trois computers du secrétariat.

Elle entra doucement, prête à se confondre en excuses. Mais non, tout était désert. Cet Envoyé du Premier Cercle qui avait transformé son patron, Sobièk, en un véritable esclave devait dormir, ou alors être occupé ailleurs.

Elle osa un pas dans la pièce obscure et faillit hurler de frayeur lorsqu’une des imprimantes couplées au terminal se mit à cracher du texte.

« Mon Dieu, je suis folle… Pourquoi est-ce que j’ai accepté ça ?… S’ils me prennent… »

La voix grasseyante de Zek Emeritt pour lequel, il y avait longtemps déjà, elle avait eu de nombreuses faiblesses, lui revint en mémoire :

« Mais non, Jôana, tu ne risques rien. Après tout, c’est bien toi qui est chargée de l’entretien du bureau et du silo de Sobièk, non ? »

En trois bonds hésitants, elle contourna une table basse, deux coquilles et le filet de relaxation.

Toujours le silence absolu, troublé seulement, toutes les vingts secondes, par le « tweet-tweet » de l’ordinateur. Celui qui, elle ne pouvait le savoir, était relié directement à Univers-T.

La jeune femme sortit rapidement d’une des cases du robot-domestique qu’elle « était venue remettre à sa place » (prétexte concocté par Zek) une petite boîte métallique ronde et plate, passa d’un geste furtif le bras sous le bureau et sentit l’objet se plaquer de lui-même au transpax.

Jôana recula vivement, comme si elle s’était brûlé les doigts, fit demi-tour et bondit vers la sortie. Moins d’une minute plus tard, le cœur battant la chamade, elle débouchait du quartier « officiel » dans l’un des bruyants périphériques de Phobos-Omega-II.

Appuyé au comptoir d’un pub, Zek Emeritt contemplait avec nostalgie les alignements de tubes-doses de stardrum auxquels il s’était juré de ne jamais plus toucher. Devant lui, un simple pyriak, le jus de fruit d’Altaïr.

Franchement dégueulasse.

Mais, en ne se boozant plus, le gros homme avait recouvré assez de lucidité pour comprendre qu’il jouait maintenant sa vie tout entière. Son trait de génie avait été de découvrir que ce foutu menteur de Blackhimer n’était pas du tout venu pour ce qu’il prétendait mais qu’Univers-T était au centre de tout.

Ensuite, c’était Blackhimer lui-même qui s’était sabordé en voulant trop bien faire au cours de son « point de presse ». Les vidéos qu’il avait passées l’avaient irrémédiablement enfoncé : l’homme qui était fugacement apparu derrière le professeur Langdorf pour parler avec un des officiers du bord (et que celui-ci s’était dépêché de renvoyer hors du champ de la caméra) s’appelait Lowendal. Anton Ronald Lowendal !

Et c’était même un sacré fouineur.

Zek le connaissait bien : il avait été, comme lui, reporter au Daily Starnews. Un jeunot…

Seulement Lowendal s’était noyé lorsque son Gerfaut-IV s’était abattu alors qu’il « couvrait » l’affaire du raz de marée de Cochambumba, dans ce vieux pays que les Grands Anciens avaient appelé le Nouveau Mexique.

Il était mort deux ans plus tôt.

Alors, pourquoi Blackhimer, si sûr de lui, l’exhibait-il encore avec la complicité de ce nabot de Sobièk ?

« “Ces vidéos viennent juste de nous parvenir !” Tu parles ! »

Mais pourquoi ce mensonge ? Zek Emeritt se posa pour la centième fois la question. En tout cas, la réponse, il l’aurait. Quel que soit le prix à payer.

Les dents serrées, il contempla ses deux mains, posées à plat de chaque côté du pyriak auquel il n’avait pu se résoudre à goûter, et constata avec surprise qu’elles ne tremblaient plus.

— Me voilà !

Jôana venait de surgir de la foule.

— Tu veux boire quelque chose ?

— Je veux la plaquette d’unicrédit. Rien d’autre.

— Ça t’empêche pas de boire.

— Je ne veux pas qu’on me voie avec toi !

— Tu n’as pas toujours dit ça !

Elle s’écarta vivement de lui lorsqu’il tenta de lui flatter la croupe.

— Tu fais la difficile, maintenant, Jôana ? Souviens-toi, nous…

— Je ne suis pas ici pour me souvenir mais pour palper de l’U.C.C. !

Emeritt poussa un soupir désolé et jeta sur son interlocutrice un regard si consterné qu’il en devenait comique.

— Ce que tu peux être sentimentale…

Agacée, la jeune femme tendit la main.

— Allonge ! Je t’avertis que si tu m’as menti et que tu n’as rien, je retourne aussi sec ficher ta sacrée boîte dans le premier incinérateur.

Zek prit l’air scandalisé et plongea la main dans sa poche pectorale. Il faillit fermer les yeux de contentement en sentant sous ses gros doigts la plaquette bourrée d’U.C.C. qu’il avait été, la veille, retirer du distributeur central.

Dame ! Il avait bien fallu, lorsque les premiers « prints » étaient tombés dans toute la presse mondiale, en provenance de Phobos-Omega-II, que Ztoval se tape la tête contre les murs de son bureau et se souvienne de lui !

Alors lui, Zek, il avait négocié. Avec un petit « plus » aussi : il était le seul à avoir la preuve que Blackhimer mentait et que les vues qu’il montrait avaient été prises deux, voire trois ans plus tôt, au cours des entraînements à bord ! Ce genre d’information vous faisait saliver n’importe quel chef de rédaction et valait bien son pesant d’U.C.C. !

Donc, évidemment, ceux-ci avaient vite été débloqués par hyper-fréquentielle et Zek n’avait eu qu’à aller câliner le distributeur…

— Jôana, tu es une fille bien !

— Ne perds pas ton temps : apporte le décodeur !

Emeritt rafla l’une des machines automatiques qui traînaient sur le comptoir, y inséra sa carte et composa son code. Jôana en fit autant quelques secondes plus tard. Lorsque le « bip » sonna, 250 U.C.C. venaient de changer de propriétaire.

— On ne dit pas merci à son vieux Zek ?

— Enlève tes sales pattes de mes épaules… J’ai cru mourir de trouille. Adieu, Zek, et oublie-moi !

Le reporter s’adossa au comptoir, laissant son regard s’attarder sur les hanches épanouies et la croupe rebondie de la jeune femme, puis il repoussa son pyriak en secouant doucement ses bajoues.

— Décidément, non : jamais je ne pourrai boire cette saloperie ! Plutôt continuer à crever de soif !


CHAPITRE IX
VAISSEAU D’EXPLORATION UNIVERS-T.

 

Cynthia Vaughn regarda une fois encore par la mince fente du hublot-meurtrière la fantastique sphère écarlate qui accomplissait sa révolution en 7 U-T 1/4. Les beaux yeux verts de la jeune informaticienne, maintenant agrandis d’une indicible crainte, s’attardèrent sur les protubérances des nuages cramoisis qui s’élevaient comme d’impensables cumulo-nimbus terrestres dans la très haute atmosphère de Myzar. Sous ces mystérieuses nuées en forme d’enclume, on distinguait de plus en plus souvent – et maintenant à l’œil nu – de longs jaillissements linéaires de lumière bleue ; des fulgurations brutales qui duraient chaque fois une dizaine de secondes avant de s’éteindre d’un seul coup. Et toujours aux mêmes endroits de cette planète dont les télépalpeurs de relief d’Univers-T avaient fini par dresser la cartographie la plus complète.

Alors, s’agissait-il vraiment de lignes de transport de forces, comme le clamait à qui voulait l’entendre le professeur Langdorf, ou d’une nouvelle forme d’énergie inconnue des humains ?

Effrayée, Cynthia Vaughn secoua seulement la tête, les mains serrées sur la gorge, et se retourna avec lenteur vers ses compagnons. Ils réfléchissaient à n’en plus finir sur les rares informations qu’avaient eu le temps de transmettre les deux gamma-sondes avant de disparaître mystérieusement. Eux aussi avaient peur. Seul ce sénile de Langdorf restait imperturbable ! Mais ce n’était pas du courage : tout le monde ici savait que c’était de l’inconscience.

Alors, mourir pour Myzar ? Non ! Mourir pour Langdorf ? Encore moins !

Poussant des deux pieds, Cynthia s’éleva doucement au-dessus d’un alignement de consoles thermotactiles pour retomber près de son poste de travail, un computer de sixième génération presque aussi performant que celui de la centrale inertielle d’Univers-T.

— Tu en fais une tête ! s’étonna à mi-voix son amie, la doctoresse Allysson Hawkes.

— Tu n’as pas vu la tienne !

Cynthia plaça ses doigts sur les touches et eut immédiatement l’impression de recevoir une décharge électrique. Alors, d’un seul coup, l’écran orange s’éclaira, et les lettres vinrent s’y aligner en rafales irrégulières, en saccades brusques, comme si celui qui transmettait maniait le commonvox avec les plus grandes difficultés.

Ébahie, Cynthia écarquilla les yeux puis cria :

— Venez voir ! Vite !

— Pas la peine, on a tous la même inscription. Et pas moyen de l’effacer.

— Mais… c’est fou !

— Tout est fou ici.

Cynthia relut le texte qui lui semblait soudain pulser une venimeuse lumière :

NOUS VOUS INTERDISONS D’APPROCHER. C’EST ICI QUE SE TERMINE LE MONDE DES HUMAINS. NOUS VOUS INTERDISONS D’APPROCHER. C’EST ICI QUE SE TERMINE LE MONDE DES HUMAINS.

Atterrée, la jeune femme regardait les mots comme s’ils avaient eu la capacité de la faire entrer en transe.

— Est-ce que Langdorf est prévenu ? demanda une voix dans son dos.

— Il arrive ! répondit sèchement le physicien Howard de sa voix rugueuse.

En fait, Langdorf n’arrivait pas du tout : dans la luxueuse bulle vitrée d’où il pouvait embrasser d’un seul coup d’œil l’ensemble du labo central, il dansait littéralement sur place et hurlait à la face de Howitzer tout en se frottant furieusement les mains :

— Non ! Non, vous entendez ! Jamais !

En réponse, le rictus de Howitzer dévoilait ses dents d’or en un sourire assassin.

— Professeur, je vous en conjure… Nous sommes trop près ! Et puis il y a tous ces phénomènes…

— Inexplicables, je sais ! Mais tout finit toujours par s’expliquer un jour, nous autres scientifiques le savons bien ! renvoya Langdorf d’une voix de tête. Et c’est justement là la preuve de ce que nous attendons ! De ce que l’humanité entière attend !

De rage, Howitzer cogna de son poing gauche dans sa paume droite.

— Nous descendons ! Nous descendons trop. Tout le monde crève de trouille ici ! Vos gens, mon équipage, tout le monde !

Langdorf se fendit alors d’un bon sourire :

— Il est parfaitement naturel que devant une expérience d’une telle ampleur, chacun ressente un peu d’appréhension.

Son visage raviné par les ans se figea de nouveau, et ses yeux trop pâles lancèrent des éclairs.

— En tout cas, ça ne vous autorisait nullement à permettre à cette… euh, Pearl Intyre, de dialoguer avec son soupirant, fût-il le commandant Tilly en personne ! Mettez-vous bien dans la tête que l’excom, c’est moi ! Les spacecom, c’est moi ! Univers-T, c’est encore moi ! Le service à bord, c’est toujours moi ! Vous, vous n’êtes qu’un exécutant au service de la communauté scientifique que je dirige ; rien d’autre ! Cela a été précisé dès le décrochage d’Altaïr. Je me trompe, commandant Howitzer ?

Langdorf en écumait presque.

L’appel de l’incom l’interrompit pendant que Howitzer, plus congestionné que jamais, se demandait anxieusement s’il n’allait pas avoir la folie de se jeter sur le vieil homme et de le secouer jusqu’à ce qu’il en crève !

— Pardon… Au labo G ? C’est entendu, j’arrive immédiatement !

Le savant se redressa, presque hilare.

— Vous n’imaginez même pas, Howitzer : ils existent ! Ça y est, on en tient la preuve : ils veulent communiquer avec nous !

— Professeur, qu’ils existent ou pas, moi je m’en tape. Ce que je dis, c’est que nous descendons trop. Les premières couches de l’atmosphère de Myzar commencent à nous freiner, nous perdons de la vitesse et nous allons tomber. Si nous décrochons d’orbite, nous allons tous nous vaporiser !

— Laissez-moi passer !

Sur le point de perdre tout contrôle, Howitzer hésita de longues secondes, vrillant un regard haineux dans les yeux pâles de Langdorf. Pendant une minute, tout faillit basculer, puis Howitzer s’écarta à contrecœur de l’écoutille dont il barrait l’accès.

— Comme vous voudrez…

— Ah, tout de même ! chevrota le vieillard.

Resté seul dans la pièce déserte, Howitzer, qui vivait un véritable calvaire, alla s’appuyer d’une main à l’embrasure du hublot ovale et s’épongea le front de l’autre. Le drame était imminent, il le savait. C’était la terreur qui se trouvait aux commandes d’Univers-T, à présent ; une terreur sans nom et qui croissait de minute en minute.

Survolté, son équipage lui-même était à l’extrême bord de la révolte, Tracey en tête !

Voilà ce qu’il était venu dire à Langdorf, et voilà ce qu’il n’avait pas osé lui avouer : ses subordonnés ne le suivaient plus ; il le sentait à des centaines d’indices : chacun l’évitait, les conversations s’arrêtaient net à son approche, les yeux le fuyaient…

Tout cela annonçait la mutinerie imminente ; poussés à bout, ses hommes n’attendaient qu’un prétexte. Ou un chef !

Deux niveaux plus haut, Langdorf surgit dans le vaste labo en rotonde situé sous l’astrodôme.

— Eh bien, que se passe-t-il ?

— Regardez vous-même, professeur ! renvoya Cynthia, qui frémissait de la tête aux pieds. Un message !

— Un message ! Vous avez dit un message ? Mais c’est magnifique !

— Je n’en dirais pas tant.

Le vieil homme se pencha sur un écran, et ses yeux coururent sur le texte qui se répétait indéfiniment sur tout ce qu’Univers-T comptait de scopes.

NOUS VOUS INTERDISONS D’APPROCHER. C’EST ICI QUE SE TERMINE LE MONDE DES HUMAINS.

Langdorf se redressa, perplexe.

— Mais qui a écrit ça ?

— Personne d’ici, en tout cas, cria Howard depuis l’autre bout de la salle.

Incrédule, Langdorf contempla sans le voir le dos de ses mains, qu’il avait fini par faire entourer de gaze au bloc sanitaire.

— Mais qu’est-ce que ça peut bien signifier ?

— Qu’il faut foutre le camp ! clama Eliott Warden, qui n’avait pas peur des mots. Et sans traîner !

Langdorf le considéra comme s’il venait de proférer une obscénité.

— Allons, allons, docteur Warden, un peu de bon sens !

— Justement, professeur ! le coupa Hyéra Sloan.

— Ils ne veulent pas de nous, c’est clair ! renchérit Jack Sawid. Nous avons pensé à tout dans cette mission, tout, jusqu’au plus petit détail. Sauf une chose : que ces entités puissent n’avoir aucune envie de communiquer, refusent le moindre contact avec le genre humain ! Voilà ce à quoi nos brillants concepteurs n’avaient jamais osé songer !

— Monsieur Sawid, je vous interdis ! fulmina Langdorf, qui s’était redressé de toute sa petite taille comme s’il venait d’être injurié. Nous n’avons pas fait des millions de kilomètres et pris des risques insensés pour nous laisser renvoyer chez nous !

Hogan se leva alors, si vivement qu’il décolla ses semelles magnétiques et monta de deux mètres au-dessus du sol ; ce qui, en d’autres circonstances, eût provoqué l’hilarité générale.

— Avez-vous vu ce qu’ils peuvent faire ? Avez-vous seulement une idée de ce qu’est leur puissance ? Ils ont littéralement enlevé un des nôtres sous nos yeux en le subjuguant et en le faisant s’écluser sans scaphandre… Qui peut dire où a été le corps d’Ovatt ? Hein, qui peut le dire ?

Langdorf fusilla le biochimiste d’un regard vipérin.

— Ovatt est mort. Et c’est un accident.

— Bien sûr ; il est mort après avoir joyeusement dit au revoir à la caméra qui le filmait au sas 34 : tout le monde sait ça ! Mais maintenant, où est son cadavre ?

— Il a été vaporisé, bien entendu.

— Ou récupéré.

— Est-ce que vous vous rendez compte de l’ineptie de ce que vous avancez ?

— Et s’il avait été récupéré, disséqué, étudié ? Il leur fallait un spécimen pour savoir qui nous étions, et ils ont pris l’un des nôtres. Ces êtres qui nous disent qu’ils n’ont pas besoin de nous, qu’ils ne veulent pas de nous, savent tout de ce qu’est un homme. Et c’est comme ça qu’ils ont lentement pris possession d’Univers-T ; qu’ils ont sondé nos ordinateurs ; qu’ils ont provoqué une panne de la centrale d’énergie. Cette panne, qui a duré trois minutes et douze secondes seulement, n’était qu’une manière d’avertissement. Nous sommes restés en orbite ; donc, sans doute pour se faire mieux comprendre, ils ont tué Huang-Lee !

— Non !

— Et pourquoi ont-ils tué la seconde fois, sinon pour bien nous montrer qu’ils ne voulaient pas de nous ? Maintenant, ils connaissent notre langage, ils peuvent enfin communiquer : « Nous vous interdisons d’approcher. C’est ici que se termine le monde des humains ! » C’est écrit partout.

L’astrophysicien Winkler, un géant littéralement couvert de poils roux, s’approcha à bonds précis de Langdorf, qu’il sembla écraser de toute sa masse.

— Professeur, écoutez-moi bien ! Pour nous, leur puissance est sans limites parce qu’elle nous est totalement inconnue. Ils veulent que nous partions. Partons !

— Et vite ! clama une voix anonyme.

— Vous êtes tous fous ! rugit Langdorf, devenu pâle comme un cierge. Tous autant que vous êtes ! On peut parlementer ! Ils croient que nous sommes hostiles, et nous autres aussi sur Terre, il y a des siècles, nous aurions pensé la même chose en voyant soudain surgir dans notre ciel cet énorme vaisseau qu’est Univers-T. Eh bien ! nous allons leur prouver que nous sommes amicaux !

— Comment ? En nous laissant assassiner l’un après l’autre ? D’abord Ovatt, ensuite Huang-Lee ; à qui le tour, cette fois-ci ?

— Calmez-vous, Winkler, ces mots sont indignes de vous.

Courbé au-dessus de Langdorf, minuscule à côté de lui, le géant le considéra comme un entomologiste observant un insecte aux réactions aberrantes.

— Vous voulez mourir ? Pas nous ! cria quelqu’un près du long hublot courbe.

Langdorf tenta une nouvelle fois de rétablir le calme et s’efforça de prendre l’air bonhomme :

— Allons, allons, messieurs…

À cet instant précis, tous les écrans s’éteignirent d’un seul coup. Un seul mot les remplaça :

PARTEZ !


CHAPITRE X
RELAIS ORBITAL PHOBOS-OMEGA-II.

 

— Son Excellence l’Envoyé Spécial !

Comme à l’accoutumée, tout le monde se leva à l’appel de Sobièk. Blackhimer surgit et monta d’un saut sur le petit podium. Son regard, qu’il laissa un instant courir sur les représentants de la presse, évita le gros Zek Emeritt à qui il vouait maintenant une haine sans limites.

— Bonnes nouvelles, messieurs, très bonnes même !

Il semblait de si joyeuse humeur qu’il se permit un demi-sourire, ce qui était déjà un événement. Chacun tendit le cou, dans l’attente de l’oracle.

— La dernière hyper-fréquentielle captée d’Univers-T est à mon sens capitale. Le professeur Langdorf, après avoir annoncé que tout allait bien à bord… ts, ts… a signalé qu’il avait changé d’orbite pour se rapprocher au maximum de Myzar, dont son équipe vient d’achever la cartographie complète. Il apparaît…

— Mais les deux sondes dont vous nous aviez parlé dans votre dernier « point de presse », Excellence ? demanda Löwen, du Human Newspaper Chronicle.

— Je vous en prie, ne m’interrompez pas ! Je disais donc qu’Univers-T est actuellement en orbite basse autour de Myzar. L’information que je suis dès maintenant autorisé à vous dévoiler est que ces manifestations inconnues, ces arcs de lumière qui jaillissent à intervalles irréguliers, tendent à prouver que ceux qui habiteraient le planétoïde…

Solennel, Blackhimer leva doctement l’index vers les floods.

— Je dis bien habiteraient, messieurs, soient parvenus à domestiquer une certaine forme d’énergie.

— Donc, ils existent ! conclut un peu hâtivement le rédacteur Zom.

— Je n’ai pas encore dit ça… ts, ts ! Néanmoins, je puis vous révéler que, d’après la très longue conversation que je viens d’avoir avec le grand Langdorf, ceci semble maintenant plus que probable.

Un silence. Chacun digérait la non-nouvelle.

— Des questions, messieurs ?

Ayéma, l’un des « itinérants » du Stars and Globe leva la main.

— Si je comprends bien, la phase suivante de l’opération est nécessairement le décrochage du spacemodule et la tentative de débarquement. Excellence, pouvez-vous nous dire quelques mots à ce sujet ?

Blackhimer s’attendait bien entendu à cette question, inévitable, ce qui n’empêcha pas son sourire mécanique de se transformer en rictus : on entrait de plain-pied dans les sables mouvants…

— Je… eh bien… Cette phase – ultime, je le précise –, de la mission, nécessite un surcroît d’informations ; nous n’avons pas été assez loin pour précipiter les choses !

— J’aime bien le « nous », glissa Lowen à l’oreille de Zorn, du Yriakon Spacenews.

— Or donc… ts, ts… le professeur Langdorf attend, avec la sagesse qui le caractérise, de s’être entouré d’un maximum de précautions avant d’envoyer l’équipe de descente !

— Nous autorisez-vous à produire un scoop sous la forme : « Contact imminent », ou encore « Enfin la certitude » ? s’enquit Ayéma.

Étreignant son pupitre des deux mains, Blackhimer sembla hésiter avant de lâcher un seul mot :

— Prématuré !

— Mais…

— Puisque c’est imminent, attendons donc la bombe ! Je ne suis pas journaliste et je ne connais rien au monde de la presse, mais il me semble clair que ce qui fait vendre c’est l’entretien du suspense, n’est-ce pas ? Quand vous aurez fait éclater votre pétard, il n’intéressera plus personne et on s’occupera de la prochaine éruption volcanique sur Tychar ou de l’épidémie de je ne sais quoi dans les mines d’Altaïr…

Tous hochèrent la tête. Blackhimer avait diablement raison. Hélas !

Au fond de la salle, Zek Emeritt ne disait rien ; son visage blafard et torturé de tics n’exprimait qu’un morne ennui. Mais s’il se taisait, son cerveau travaillait à toute vitesse. Emeritt n’était venu au « point de presse » que pour ne pas attirer l’attention par son absence et n’avait qu’une hâte : que ce soit enfin fini !

Rongeant son frein, il dut cependant encore endurer une vingtaine de mortelles minutes et la projection, quasi rituelle, de vidéos sur la vie privée et professionnelle de chacun des scientifiques de l’équipe Langdorf avant le lancement d’Univers-T vers Myzar.

Enfin, il put quitter le bureau et, après avoir erré un long moment dans les coursives – histoire de vérifier qu’il n’avait pas été suivi, ouvrir avec un passe spécial l’écoutille qui menait aux entrailles du grand relais. Seuls les techniciens d’étanchéité-entretien avaient en fait le droit de l’emprunter.

Un discret photophore à la main, il s’enfonça dans cette immense jungle de métal dont les racines s’ancraient profondément dans le sol basaltique de Phobos. Un bref instant, il dut s’accroupir derrière une longue poutre cantilever pour laisser passer une équipe d’hommes en survêtement marron qui testaient il ne savait quel circuit.

Il s’arrêta peu après, à proximité d’un énorme alambic qui tressautait par instant dans un vrombissement sourd, se contorsionna pour insinuer son bras gros comme une cuisse entre un boîtier de connexions et une vanne orange, ramena à lui un cylindre sombre. Il en souleva vivement le couvercle, en éjecta une plaquette-mémoire et la remplaça aussitôt par une autre. Vierge.

Vingt minutes plus tard, sans avoir été inquiété, il retrouvait son obscur cagibi, avec le vacarme de la centrale de climatisation, insérait la cassette dans un décodeur et mettait celui-ci sous tension.

L’enregistreur qui, placé sous le bureau de Blackhimer, captait les émissions du minuscule émetteur dissimulé par Jôana, ne se déclenchait qu’au bruit et s’arrêtait automatiquement le silence revenu. Il entendit donc aussitôt sans surprise la voix âpre de l’Envoyé Spécial :

— Oui, je suis prêt… Pardon ? Oui, Central : envoyez, je suis prêt à recevoir… Quoi ? Brouillé ? Est-ce compréhensible ?… Alors envoyez, j’attends !…

Quelques pétillements un « tiouit » retentissant suivi d’une longue séquence de friture, enfin une voix lointaine :

— Parle d’Univers-T !

— J’écoute, jeta Blackhimer.

— Ici le professeur Langdorf !

— Alors, où en êtes-vous, professeur ?

Surexcité, Zek Emeritt s’assit en tailleur sur la paillasse qui lui servait de matelas et posa l’appareil devant lui.

— Nous… eh bien oui, nous avons des problèmes à bord ! De graves problèmes…

Un temps d’attente. Chacun devait guetter une réaction de l’autre.

— Quel genre de problèmes ? finit par s’impatienter Blackhimer.

Langdorf, qui devait parler en même temps, ne l’entendit sans doute pas car il termina posément sa phrase :

— …demande de renoncer et de faire demi-tour.

Un rugissement :

— Quoi ? Qu’est-ce que vous dites ?

Soudain transfiguré, Zek Emeritt plaqua le décodeur à son oreille.

— Je dis : il se passe des phénomènes de plus en plus inquiétants à bord et je demande l’autorisation de faire demi-tour !

— Langdorf, voyons, ts, ts ! Vous n’y songez pas ! Mais quels sont ces phénomènes ?

— Des aberrations mentales… Nous touchons ici à l’irrationnel le plus effrayant ! Ça ne s’explique pas… Mais il semble que depuis notre descente en orbite basse nous soyons en permanence sondés par une puissance inconnue…

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Une puissance ? Quelle puissance ? Comment se manifeste-t-elle ?

La réponse fut longue à venir, et Emeritt crut un instant que son émetteur avait cessé de fonctionner.

— Nous avons déjà eu deux morts, éluda finalement Langdorf : le physicien Ovatt, qui semble être devenu fou, et l’astronome Huang-Lee, pour lequel la doctoresse Allysson Hawkes m’a avoué n’avoir jamais réussi à déceler les causes réelles du décès.

— Des accidents !

— Attention : fin d’hyper-fréquentielle, cent vingt secondes… Top ! articula une voix synthétique.

— Que non pas ! Il y a des choses étranges…, des hallucinations… et puis un message aussi, qui s’est soudain inscrit sur tous les écrans du bord. Je dis bien tous ! Et en même temps !

— Mais c’est totalement délirant ! Que disait-il ?

Abasourdi, Zek se rongeait les ongles jusqu’au sang. Ainsi, c’était donc là la vérité ! Voilà ce qui se passait réellement à bord d’Univers-T, tandis que Blackhimer ronronnait d’autosatisfaction à ses « points de presse » bidon.

« Vraiment, je suis génial ! » pensa Zek Emeritt en toute modestie.

— Écoutez, Excellence, vous allez me prendre pour un fou, mais il semble que l’Univers soit cloisonné ! Oui, borné, vous entendez ?

Cette fois, Blackhimer en resta muet, et Langdorf continua de sa voix lointaine :

— Le message disait exactement ceci : « Nous vous interdisons d’approcher. C’est ici que se termine le monde des humains. » Il y a d’autres puissances, d’autres entités, certes ! Mais elles ne veulent pas communiquer ; elles refusent tout contact… Le monde, l’Univers est séparé en… oui, en zones ! Des zones qui correspondent peut-être à des races, des intelligences… Comment vous dire ça ? Qui doivent rester étanches ! Excellence (Langdorf avait presque l’air de supplier, maintenant), il faut me croire. Il y a la sphère où les humains peuvent circuler librement… et puis les autres !

— Vous êtes devenu fou, Langdorf ! haleta Blackhimer.

— Je voudrais bien !

— Par tous les chiens d’Orion, je rêve…, murmura Emeritt en recrachant un petit bout de peau découpée autour d’un ongle.

— Langdorf, ressaisissez-vous ! Il ne peut s’agir que d’illusions, rien d’autre ! Tout s’explique dans l’Univers, ou tout s’expliquera un jour. Tout effet a une cause, ce n’est pas à vous que je vais expliquer ça !

— C’est… c’est bien ce que je croyais, Excellence. Mais j’ai acquis l’absolue certitude que ces êtres ont tué Ovatt pour savoir qui nous étions et que Huang-Lee est mort à titre d’avertissement.

— Je vous le répète, professeur Langdorf, ressaisissez-vous ! tonna Blackhimer d’une voix cinglante.

— Mais il y a beaucoup plus grave, Excellence.

— Attention : fin d’hyper-fréquentielle, soixante secondes… Top !

— Quoi ? Plus grave ? Je vous écoute !

— J’ai honte de vous le dire… La psychose règne à bord… Ce n’est pas encore la panique, mais… presque. (Le vieil homme avouait cela d’un ton honteux.) Et je suis seul face à eux tous !

— Ts, ts ! Vous êtes le chef, non ?

— Excellence, l’équipage s’est rangé…, balbutia Langdorf visiblement au supplice. Enfin, je veux dire, le commandant Howitzer m’a averti qu’il ne tenait plus ses hommes en main ! Je vous en supplie, pour éviter une irrémédiable catastrophe, donnez-moi l’autorisation de m’inscrire sur une trajectoire inverse.

— Pas question ! Vous êtes là-bas pour débarquer sur Myzar, et vous le ferez.

Éberlué par ce qu’il entendait, Emeritt regardait une goutte de sang perler d’un de ses doigts sans même ressentir de douleur.

— Excellence, ici, tout le monde se demande qui sera la victime suivante ! Ils tuent à distance, sans même se manifester… Leur puissance psychique est telle qu’ils peuvent interroger nos computers, débloquer des écoutilles, geler l’eau, mettre n’importe qui en état de transe, transporter des gens par télékinésie… Ils refusent notre présence ! Et ils le disent ! pleurnicha Langdorf.

— Foutaises ! Professeur, vous devez descendre sur Myzar et c’est bien ce que vous allez faire. Assez de photos, assez de télépalpeurs, assez d’études : maintenant, l’action ! Ts, ts ! Désignez votre équipe de spécialistes, faites-les embarquer dans le spacemodule et catapultez-les.

— Je… nous allons tous à la mort, Excellence.

— Mais non ! Allons, Langdorf, vous que j’ai connu si plein d’allant et de certitudes, comment avez-vous pu inventer cette fable que l’immensité de l’Univers serait bornée ! Où donc avez-vous été pêcher ça ?

— Attention : fin d’hyper-fréquentielle, vingt secondes… Top !

— C’est peut-être une loi ! Une loi aussi vieille que le monde mais que notre technologie ne nous permet de découvrir que maintenant. Pourquoi donc nous autres humains aurions-nous le monopole de l’Univers ? S’il existe d’autres entités, pourquoi devraient-elle obligatoirement se côtoyer ? Et si elles sont incompatibles les unes avec les autres ?

— Assez ! Effectuez cette exploration ou je vous démets de vos fonctions à bord ! hurla Blackhimer, intraitable. Voulez-vous rester dans l’histoire de l’humanité comme l’homme par qui le plus fabuleux rendez-vous de tous les temps aura échoué ? Le monde ne vous le pardonnera jamais ! Ts, ts !

« Prochain message dans douze U-T et j’y veux le compte rendu de cet atterrissage… et de ce contact que quatre milliards d’êtres humains attendent de vous, Langdorf ! C’est compris ? »

— Je… Oui, Excellence.

— Et reprenez-moi vos scientifiques en main. Et l’équipage, aussi. C’est vous le patron, Langdorf ! Le patron de la plus fantastique mission qu’un homme ait jamais eu la chance inouïe de se voir confier, dois-je vous le rappeler ?

— Fin d’hyper-fréquentielle ! annonça la voix anonyme. Univers-T ne peut temporairement plus recevoir !


CHAPITRE XI
UNIVERS-T EN ORBITE BASSE AUTOUR DE MYZAR.

 

Était-ce un imperceptible changement dans le souffle léger de la climatisation ? Un craquement ténu du métal de l’immense vaisseau ? Pearl passa presque sans transition de l’oubli à la réalité des choses. Sans bouger, ses longs cheveux formant corolle autour d’elle, le regard fixé au plafond bas de son minuscule silo-vie, elle épia le silence.

Pearl Intyre avait mal dormi. Mais comment conserver un sommeil paisible avec toutes ces choses effrayantes ? Il lui avait fallu avaler trois pilules d’oubli coup sur coup pour trouver enfin un repos plus proche de l’abrutissement que de vrai sommeil.

Elle se réveillait maintenant, la tête sonore et la bouche pâteuse, comme au sortir d’une bringue à tout casser !

Autour d’elle, tout était silence. Un silence sépulcral, si absolu qu’un instant elle conçut l’effroyable pensée qu’elle était la seule survivante d’Univers-T.

Elle repoussa son voile de plax et, la tête lourde, s’assit sur le rebord du filet magnétique.

« Je suis malade, songea-t-elle, effrayée… Je me sens si… si lasse. Oui, c’est cela : si fatiguée… »

Elle se prit la tête entre les mains et tenta mollement de se rassurer. Sans doute étaient-ce les derniers effets des cachets que lui avait donnés Allysson Hawkes. Malheureusement, ce n’était pas la première fois qu’elle prenait ces pilules d’oubli, et elle dut bien s’avouer que jamais cela ne lui avait fait cet effet-là !

— Je veux rentrer sur Terre, murmura-t-elle enfin dans sa solitude. Tout tourne à la catastrophe, ici… Tout le monde le sent, sauf ce vieux corbeau de Langdorf.

Elle secoua la tête.

« Il ne s’en doute pas encore mais il ne réussira plus, après ce qui s’est passé, à convaincre un seul d’entre nous de pénétrer dans le spacemodule de descente ! »

Elle se massa un instant les tempes, égarée par une migraine effroyable. Quelqu’un passa dans la coursive proche, et elle entendit le plop ! plop ! plop ! de sa marche sur le tapis de twylar.

— Que va-t-il se passer, maintenant ? Tout devient fou ! Ces êtres refusent le contact, et si Langdorf s’entête, ils nous tueront tous !

Elle quitta son narcosarcophage et, en proie à un soudain vertige, dut s’appuyer à la cloison la plus proche avant d’aller encastrer son visage dans le masseur ionique. Enfin, elle s’approcha de son miroir pour recomposer le haut chignon qu’elle dénouait toujours avant de dormir.

Alors, son hurlement emplit tout le silo.

Tout d’abord, elle crut à une présence derrière elle et se retourna d’un bond. Mais non, personne ne se trouvait là. Épouvantée, elle dut se rendre à l’évidence : l’horrible visage qu’elle avait vu apparaître en face d’elle était bien le sien…

— Non ! Oh, non…, gémit-elle. Ça ne peut pas être vrai ! C’est un cauchemar…

Elle dut mobiliser toute sa volonté pour s’approcher à nouveau de la glace et regarda, horrifiée, cette face ravinée comme une figue sèche, ces longs cheveux devenus blancs, cette bouche aux lèvres fripées et ces paupières lourdes.

— Vieillie ! J’ai vieilli de trente ans !

Incrédule encore, refusant l’évidence, elle se frotta les yeux et recula pour se contempler en entier.

Elle ne vit apparaître qu’une petite vieille voûtée, flottant dans une tunique de cabine devenue trop grande pour un corps décharné par des années qui n’avaient jamais existé.

— Je… Oh, mon Dieu ! Mais qu’est-ce qui m’est arrivé ?

Éperdue, elle se jeta sur le système de commande de son écoutille et se précipita dehors.

— Je deviens folle ! Ce n’est pas vrai ! Au secours ! hurla-t-elle dans la coursive déserte. Je ne suis pas cette femme-là…

Au même instant, deux niveaux plus haut, dans le compartiment « énergie-propulsion », Howitzer regardait sur les bandes de défilement s’afficher l’un après l’autre le niveau de puissance des deux tuyères à plasma qui permettaient à cette énorme « roue » de se mouvoir dans l’espace. Sous la lumière bleutée qui régnait dans la salle de commande, son tatouage frontal faisait une étrange balafre dont le brun sombre tranchait fortement avec son visage couperosé.

— Et vous dites que ça baisse ?

Ce grand échalas de Sièm, l’ingénieur « propulsion », un enfant de la troisième génération d’Altaïr, hocha la tête.

— Pas vraiment… Le potentiel d’énergie reste intact. Seulement, l’intensité varie, ce qui est totalement anormal.

— Un phénomène inconnu ?

— Inconnu de moi et de mes assistants, en tout cas !

— Grave ?

— Eh !… Ça peut l’être. D’après ce que j’ai entendu dire à la nav’, si on reste encore sur cette maudite orbite, il va falloir mettre une sacrée gomme pour s’en dépêtrer.

Agacé, Howitzer leva la main.

— Merci : je sais ! D’ailleurs, il se peut que…

— Stop ! Commandant, restez où vous êtes.

Interloqué, Howitzer se retourna. Entré silencieusement en même temps qu’une demi-douzaine de techniciens en justaucorps blanc, Tracey venait de faire irruption.

— Qu’est-ce qui vous prend ? jeta Howitzer d’une voix coupante.

— Il me prend que je veux vivre et que je ne suis pas le seul ! Or pour s’en tirer, il faut filer d’ici pendant qu’il en est encore temps.

L’homme au faciès cuivré fit trois bonds rapides vers Howitzer. De ses yeux presque totalement fermés semblait couler une sorte de lumière jaune, intense, glacée.

— Ou vous donnez l’ordre de décrocher d’orbite, ou je prends le commandement d’Univers-T !

— Quoi ! cria le bouillant Howitzer. Vous êtes fou, Tracey.

— Plutôt l’un des rares à ne pas l’être devenu !

Les deux hommes s’observèrent, pas réellement hostiles encore. Howitzer le coléreux savait que jusqu’à présent, soit à cause d’une longue habitude d’obéissance, soit par manque de volonté, il n’avait pas osé franchir le pas ; alors qu’au plus profond de lui-même, il attendait une occasion, un déclic, un prétexte pour mettre enfin un terme au terrifiant supplice que leur imposait Langdorf.

— Par tous les chiens d’Orion, Tracey, c’est une mutinerie !

— Exactement. Oh, je sais, je ne suis que le modeste responsable de l’astronav’ et de la plate-forme inertielle. Il n’empêche que si vous refusez, je prends le commandement. Regardez !

Il fit un geste de la main, et Howitzer aperçut derrière lui tous ceux qui se pressaient à l’entrée du labo, farouchement silencieux.

— Tracey ! Vous serez passé en caisson de décompression pour ça !

Le rebelle eut un large sourire.

— Par qui ? Par vous ?

— Non… certainement pas. Ça fait dix ans que vous bossez avec moi, ça ne s’oublie pas… Mais aujourd’hui, vos nerfs ont craqué, vous avez perdu la tête ; vous n’êtes plus vous-même !

Howitzer s’assit d’un bond sur la console d’un terminal.

— Et moi aussi, je perds la boule, avoua-t-il sourdement.

— Alors, marchez avec nous, commandant ! s’écria Tracey, illuminé d’un espoir fou.

Dix secondes qui durèrent un siècle. Enfin, Howitzer hocha lentement la tête :

— Vous avez gagné !

Une ovation assourdissante résonna alors du labo à la coursive 5 ; quelques hommes applaudirent, et Howitzer sauta au bas de sa console.

— On n’en est plus à une folie près, pas vrai ? C’est entendu, je prends la tête de la… de la révolte ! À part Langdorf, tout le monde veut vivre, ici. Donc, nous allons nous remettre sur trajectoire inverse ! À vos postes, et vite !

Immensément soulagés car, jusqu’à l’ultime seconde, chacun avait cru le drame inévitable, les mutins s’égaillèrent comme une volée de moineaux ; seuls restèrent Howitzer et Tracey, plus les trois ingénieurs du labo « prop ».

— Commandant, je n’osais pas y croire !

— Moi non plus, Tracey, avoua Howitzer frémissant. Vous m’avez fait devenir rebelle…, j’aurai donc également droit au caisson !

Le visage cuivré de l’Asiate se ferma.

— D’ici là, au moins, nous aurons vécu dix-sept mois de plus. En restant ici, dans exactement 32 U-T, nous serons transformés en chaleur et lumière.

— Je sais ! Langdorf est-il au courant de cette… euh, folie ?

Tracey peigna d’une main son opulente chevelure noire et luisante.

— Pour moi, ce vieux fou n’a plus son mot à dire nulle part ! Ce qui compte, c’est de tenter de sauver l’équipage et la communauté scientifique d’Univers-T. S’il veut à tout prix descendre sur cette planète du diable, il n’a qu’à se faire écluser dans le spacemodule et effectuer tout seul son catapultage. Bon voyage !

— Au fond, vous avez raison, Tracey… Sièm ?

— Commandant ?

— Préchauffage injecteurs et checking de changement d’orbite. Nous allons nous mettre sur trajectoire inverse.

Tracey battit des mains comme un gosse.

— Commandant, je ne sais que dire, je…

— Alors ne dites rien et regagnez votre poste. Notre remise en trajectoire risque de faire du bruit d’ici quelques minutes !

Une turbine se mit à siffler sur un mode de plus en plus aigu. Par panneaux entiers, des armoires informatiques s’allumaient et reprenaient vie. Les trois ingénieurs bondissaient d’un computer à l’autre, filaient consulter des écrans de synthèse et revenaient pianoter sur les touches des terminaux couplés aux injecteurs à plasma.

— Sièm, je retourne à ma place. Je donnerai le top d’accélération… Inutile de prévenir quiconque. Ah ! Enfermez-vous dans votre salle, on ne sait jamais ! ordonna Howitzer qui, en trois sauts précis, venait d’atteindre l’écoutille.

— Oui, commandant.

— Ce qui signifie que vous n’avez plus à recevoir d’ordres que de moi. Le directeur de la mission Univers-T, je veux dire Langdorf, n’est plus rien à partir de cet instant.

— J’avais compris, commandant !

Egon Tracey sur les talons, Howitzer jaillit littéralement hors du labo « prop », et retomba doucement à dix mètres de là sur l’épais tapis de twylar.

— Tracey ! De ma vie je n’ai commis plus grosse connerie avec autant d’enthousiasme !

Et Howitzer envoya une violente bourrade au technicien qui, déséquilibré, en fit un saut périlleux presque complet !

Moins de cinq minutes plus tard, Howitzer pénétrait dans la sphère de télépilotage, cherchant déjà les mots qu’il allait devoir prononcer à l’adresse de son équipage pour le mettre au courant de sa décision.

Un voyant d’appel pulsait avec insistance sur sa console.

— Howitzer ! s’annonça-t-il.

— Ingénieur Sièm… Commandant, les réchauffeurs des tuyères à plasma refusent de s’allumer. C’est incompréhensible.

— Ce qui signifie ?

— Qu’on ne peut plus partir.

Howitzer sentit son sang se glacer.

— Vous en êtes absolument certain ?

— J’ai tout essayé, nous avons tout vérifié, même le circuit de secours. Je vous le dis : c’est incompréhensible. D’après nos testeurs, tout fonctionne parfaitement.

— Eh bien ?

— Eh bien, aucune des huit pompes ne démarre.

Exactement comme si quelque chose, à distance, faisait en sorte que nous ne puissions plus nous éloigner de Myzar.

Méconnaissable, la voix de Sièm vibrait d’angoisse.

*
* *
COSMOCRUISER RORQUAL EN STATIONNAIRE À SEPT MILLE KILOMÈTRES DE MYZAR.

 

— Vous êtes certain de ce que vous avancez ?

Ibongo se gratta l’oreille d’un air ennuyé. Le Noir se sentait littéralement crucifié par le regard de Tilly et savait que de sa réponse allait peut-être dépendre la survie des deux cent onze hommes et femmes emprisonnés dans Univers-T.

— Je vous demande si vous êtes certain de ce que vous avancez, Ibongo ? s’impatienta Tilly.

— Tous les calculs concordent. Univers-T perd de la vitesse. Dans moins de six U-T, le vaisseau va commencer à s’échauffer, et il lui faudra une énergie de plus en plus phénoménale pour s’arracher à l’attraction de Myzar.

Tilly renversa en arrière sa couchette anti-g et regarda le plafond de tubulures, d’écrans, de voyants et de manomètres du blockhaus de télépilotage. En fait, il était de plus en plus inquiet. Chaque minute qui passait voyait sa tension croître, car il ne pouvait se défaire du pressentiment qu’il s’était passé quelque chose d’anormal à bord de l’autre navire.

Certes, toutes les hyper-fréquentielles échangées entre Univers-T et Phobos-Omega-II étaient chiffrées selon le code AK-32. Comme il n’était pas autorisé à en détenir la clé, même si ses transmetteurs interceptaient naturellement les moindres communications, celles-ci restaient donc pour lui une suite rapide de piaulements aigus sans aucune signification.

Or, jamais Langdorf n’avait condescendu à l’appeler.

Du reste, comme tous les scientifiques, il vouait un mépris absolu au personnel de la Force-G qu’il appelait par dérision « la Moonfleet » ! Et Rod Tilly se doutait bien que, seul maître à son bord, Langdorf interdisait formellement toute communication avec le Rorqual.

Mais il y avait eu cet étrange appel de Pearl. Un appel inexplicablement interrompu.

De plus en plus inquiet, Tilly fit craquer l’une après l’autre chacune de ses phalanges.

— Votre avis, second ?

Le Noir gratta un instant ses cheveux crépus, et son visage massif s’anima soudain :

— Les calculs de la trajectographie sont formels : Univers-T court à sa perte. C’est un fait. Mais ce que je ne m’explique pas, c’est que là-bas, ils ne semblent pas s’en rendre compte ! C’est ça qui est extraordinaire, commandant !

— Anormal, vous voulez dire ! gronda lentement Tilly. Et s’ils continuent comme ça, ils vont tous mourir, hein ?

— Vaporisés ! Univers-T n’est pas conçu pour une entrée en atmosphère, ni même pour la frôler, tout le monde sait ça !

— Ibongo, il se passe là-bas quelque chose d’incompréhensible. Il a dû arriver… euh… des événements dont ils ne veulent pas parler au nom de leur sacré secret scientifique ou que, selon eux, nous sommes trop cons pour assimiler !

L’homme, dont les racines devaient plonger au plus profond de l’ex-continent africain mais qui en fait été né sur Altaïr, hocha sans rien dire sa large face lippue.

— Ibongo ! Je prends sur moi de rompre le silence radio et j’appelle Langdorf lui-même. Dites aux spacecom de me mettre en communication avec ce vieux déplumé.

L’officier en second du Rorqual se laissa doucement flotter entre le plafond bas et le sol de métal puis, d’une poussée sur le coin d’une console, se fit ricocher vers le secteur des spacecom.

Resté seul dans sa demi-sphère transparente, Tilly redressa son siège et brancha le scope panoramique ; un long moment, il observa le globe devenu énorme de la mystérieuse planète toujours frileusement encoconnée de son atmosphère d’un rouge tragique.

« Oh, Pearl ! Mais que fais-tu dans cette galère… »

Bip !

— Allez-y : j’écoute !

— Rorqual spacecom… Vous avez Univers-T sur la fréquence epsilon-4.

— Le professeur Langdorf ?

— Non. Un spacetrans. Le professeur Langdorf ne veut pas être dérangé.

— Ah oui ? Eh bien, on va voir ça !

Nerveusement, la main de Tilly vola sur le clavier et afficha la fréquence.

— Univers-T de Rorqual. Commandant Tilly, je veux parler au professeur Langdorf ! Vous m’entendez, Univers-T !

— Le professeur Langdorf est en conférence.

— Prévenez-le immédiatement ! aboya Tilly. Dites-lui que le Rorqual a un grave problème à bord et doit rentrer immédiatement sur Phobos-Omega-II.

— Quoi, vous nous lâchez ?

L’opérateur avait l’air affolé.

— Appelez-moi Langdorf !

Moins de trois minutes plus tard, la voix chevrotante du vieil homme résonna enfin dans l’excom. Langdorf n’avait pas daigné brancher sa vidéo, et son visage n’apparut pas sur l’écran.

— Je vous écoute, commandant.

— Professeur, vous êtes trop près de Myzar et vous ne pouvez l’ignorer. Alors, que cherchez-vous au juste : un suicide collectif ?

— Voyons ! Nous autres savons cela mieux que vous. Néanmoins…

— Langdorf ! hurla Tilly, oubliant de donner du « professeur » au vieil homme. Ou vous reprenez une orbite compatible avec la sécurité des personnes dont vous avez la charge ou je confie les commandes de votre vaisseau à une équipe de prise. Au choix !

— Commandant…

— Il n’y a pas de commandant qui tienne… C’est une question d’U-T, maintenant !

— Allons, ne vous énervez pas ; nous sommes sur le point de réussir… Je sais comment est fait Myzar des pôles à l’équateur ; il y a de l’énergie là-bas, mais pas partout. Elle est donc domestiquée, et c’est la preuve qu’il y existe une civilisation. Une civilisation à la technologie forcément avancée, peut-être même plus que la nôtre, et…

— Assez ! Quittez cette orbite ou vous allez brûler… Passez-moi Howitzer. Je veux parler au commandant !

— Il n’en est pas question : je suis et reste votre seul interlocuteur, renvoya l’obstiné, qui ignorait encore que le vaisseau ne lui appartenait plus et que tout le monde se débattait dans le labo « prop » pour le relancer à son insu vers l’hyperespace.

— J’exige de parler à Howitzer !

— Vous n’avez rien à exiger. Nous faisons partie d’une mission scientifique, ce sont donc les scientifiques qui la dirigent !

— J’ai besoin d’une évaluation technique immédiate, et vous ne pouvez la faire.

— Rien d’autre à demander, commandant ?

— Je veux parler à Howitzer !

— Au revoir, commandant.

Blême de rage, Tilly bondit hors de son fauteuil et se pencha sur l’excom comme s’il voulait en mordre le micro :

— Langdorf ! Langdorf !

Ulcéré, il retomba sur son siège. Ibongo avait attendu la fin de la transmission pour entrer dans la demi-sphère ; son visage semblait ciselé dans du bronze.

— Je pense qu’il est devenu fou, commandant.

Bouillant de rage, Tilly enfouit sa tête dans ses mains, et son second ne distingua plus de lui dans la pénombre violette qu’une touffe de cheveux couleur de neige.

— Je me demande si ce n’est que cela. Oui, vraiment je me le demande… de plus en plus !

— Qu’allez-vous faire ?

— Faut-il les laisser mourir au nom de la science ? Est-ce que vous pouvez concevoir ça ? demanda Tilly, torturé.

*
* *
PHOBOS-OMEGA-II. SALLE DE PRESSE.

 

— De ce fait, tout semble concorder. En dépit de ce très léger retard, dû à un surcroît de prudence, le professeur Langdorf vient de m’annoncer l’imminence de sa descente d’exploration !

L’enthousiasme de Blackhimer faisait plaisir à voir.

— Curieux, je trouve qu’il a vraiment une sale gueule aujourd’hui, remarqua Löwen à l’adresse d’Ayéma. Ton avis ?

— Mais non ! La sale gueule, il l’a naturellement ! ricana le correspondant du Stars & Globe.

Seul occupant de la dernière rangée de fauteuils (ses ex-collègues l’évitant toujours comme la peste), Zek Emeritt leva la main.

— Puis-je vous poser une question, Excellence ?

Blackhimer foudroya d’un regard assassin celui qui se trouvait de nouveau être officiellement reporter au Daily Starnews par la grâce d’un émetteur miniaturisé et d’un certain Ztoval repenti.

— Mais faites ! Faites, cher ami ! J’ai déjà dit que je répondrais à toutes les questions !

— Merci, Excellence… Serait-il possible d’organiser une hyper-fréquentielle entre différentes personnes d’Univers-T et nous-mêmes ? Pour faire de l’instantané, si vous voyez ce que je veux dire.

Des cris d’enthousiasme s’élevèrent aussitôt dans la pièce :

— Bravo ! Quelle idée ! Oui, parfaitement ! Sbrodjes, j’aurais dû y penser ! Ça, c’est génial !…

Le visage de Blackhimer s’était fermé.

« Ah, l’enfant de salaud, il m’a encore coincé ! »

Ayant perdu son sourire mécanique, c’est d’une voix glacée qu’il répondit :

— Je regrette !

— Mais, Excellence…

— C’est non ! Bien que tout aille pour le mieux à bord et que la mission s’achemine vers une réussite totale, j’ai l’ordre de filtrer toutes les communications avant de les rendre publiques. Je regrette monsieur… euh…

— Emeritt !

— Oui, je sais !

« Sacré menteur ! Tu vas voir ta gueule quand le papier que j’ai expédié à Ztoval va sortir dans mon canard », ricana intérieurement Zek Emeritt qui, en cet instant, vibrait comme vingt ans plus tôt quand il faisait ses premières armes dans le métier.

— D’autres questions, messieurs ? demandait Blackhimer, vrillant sur la petite assemblée des yeux à décourager le plus téméraire.


CHAPITRE XII
VAISSEAU UNIVERS-T. U-T 27.

 

C’est à la vingt-septième séquence horaire très précisément qu’à la stupéfaction générale des opérateurs, tous les émetteurs de la grande roue « solaire » cessèrent de fonctionner. Les vérifications entreprises immédiatement ne permirent de découvrir qu’une chose : ils auraient dû marcher parfaitement.

Tout se passait exactement comme si Univers-T était brutalement devenu aveugle et sourd, ou comme s’il se trouvait soudain enfermé dans une mystérieuse zone de silence d’origine totalement inconnue.

Lorsque Tracey, affolé, fit irruption dans le poste de Howitzer, ce dernier était en train de harceler désespérément les trois ingénieurs du labo prop qui n’arrivaient toujours pas à déterminer la cause du non réchauffement des injecteurs.

En voyant le visage livide d’Egon Tracey, il interrompit aussitôt sa communication.

— Quelle catastrophe, encore ? cria-t-il presque.

— Commandant…, nous ne pouvons plus émettre !

Littéralement assommé, Howitzer se tassa au fond de son siège.

— Quoi ! Vous êtes certain ?

Le visage crispé, Tracey articula d’une voix totalement détimbrée :

— Nous ne pouvons même plus appeler au secours… Rien ne passe plus.

Et il ajouta, les yeux exorbités :

— C’est la panique aux spacecom. Et elle gagne progressivement tous les secteurs… Ça va bientôt être l’enfer.

Silencieux, les deux hommes se dévisagèrent mutuellement.

Le cœur dans la gorge, Howitzer croyait presque sentir sous lui l’immense roue paralysée descendre, de plus en plus bas, vers l’atmosphère rouge de Myzar qui s’apprêtait à la désintégrer dans un intense flamboiement.

Et lui était là, prisonnier de ces cloisons, de ces blindages anti-radiations, de ces coursives et de sa bulle d’oxygène.

— J’ai l’impression que je deviens fou, Tracey, lâcha-t-il dans un murmure à peine audible.

— Commandant, je vous en supplie, donnez l’ordre de nous réinscrire sur trajectoire. Maintenant ! Tout de suite !

Les nerfs à fleur de peau, Howitzer avoua :

— Tracey, vous ne le savez pas, mais… même les auxiliaires de manœuvre ne veulent plus rien savoir.

Les yeux gris d’Egon Tracey se dilatèrent jusqu’à en devenir effrayants.

— Qu’est-ce que vous dites ?

— Tout est mort… comme vos spacecom. Et nous aussi, nous allons mourir.

Howitzer balaya d’un regard découragé la batterie d’écrans aveugles.

— Nous sommes prisonniers d’une épave, qui va fatalement être détruite…

— Ce n’est pas vrai ! Dites, ce n’est pas vrai ?

Howitzer conserva le silence.

— Et les scientifiques, commandant ?

— Ils n’en savent rien. Ce n’est pas leur problème, et Langdorf est en train de convoquer une vingtaine de ses crânes d’œuf pour les supplier de bien vouloir se laisser enfermer dans le spacemodule. Ça ne se bouscule pas !

— Alors, foutons le camp !

— Quoi ?

— Tirons-nous de là pendant qu’il en est encore temps ! Je ne veux pas crever carbonisé, moi.

— Personne ne le veut.

— Prenons un module E et partons !

— En abandonnant tout le monde ?

— Si nous mourons avec eux, qu’est-ce qu’ils auront de plus ?

Un silence à couper au couteau s’abattit dans le poste de télésurveillance.

— D’accord ! décida enfin Howitzer, à la surprise de Tracey. Nous allons tenter de nous éloigner d’Univers-T. Non pas pour fuir, mais pour appeler le Rorqual à notre secours. Ces acrobates de la « Moonfleet » sont en général efficaces quand ils ont l’impression de faire quelque chose d’utile…, ce qui ne leur arrive pas souvent.

L’immense soulagement du technicien de la centrale inertielle transparut sur son visage halluciné.

— Bien entendu, notre départ ne passera pas inaperçu et le raffut du catapultage pyrotechnique va déclencher une panique de tous les diables !

Howitzer déplia son corps trapu, ankylosé par une trop longue immobilité ; son visage, plus rouge que jamais, exprimait un immense espoir lorsqu’il expliqua à mi-voix :

— Tracey ! Nous allons gagner le secteur F séparément ; si nous rencontrons quelqu’un, nous inventerons n’importe quel prétexte. Après quoi, eh bien… à Dieu vat !

— À tout à l’heure, commandant ! s’empressa d’acquiescer le technicien.

Lorsqu’il fut de nouveau seul, Howitzer regarda pensivement la double écoutille du centre de décision redescendre avec lenteur. Il avait l’impression que son cerveau en bouillie ne lui permettait plus d’aligner deux idées sensées. Ce fut pour lui un véritable supplice que de ronger son frein pendant deux interminables minutes avant de quitter discrètement la pièce.

Personne au pont supérieur. Une chance. La température commençait à y croître insensiblement.

Le capot blindé de l’étroit cylindre qui permettait de gagner l’un des huit modules de sauvetage tapis au fond de leur tube de lancement avait volontairement été laissé entrebâillé par Tracey ; Howitzer le verrouilla derrière lui, rampa jusqu’au minuscule habitacle et se sangla sur la petite couchette.

— Il se peut aussi que ça ne démarre pas…

— Ne parlez pas de malheur, je vous prie, commandant.

— Checking !

Plaquette d’acétate sous les yeux, les deux hommes accomplirent ensemble les vérifications abrégées qui préludaient aux lancements d’urgence. Lorsque l’un et l’autre eurent fini, il leur sembla que le temps s’était arrêté.

« Il n’y a aucune raison pour que le catapultage s’effectue, puisque le vaisseau tout entier est privé d’énergie, songea Howitzer… Aucune !… Sauf que ce sont des cartouches pyrotechniques, et rien ne peut empêcher un explosif de détoner… »

Devinant son immobilité, Tracey se méprit :

— Allons, vous ne fuyez pas, commandant ; nous allons appeler au secours. Dès que nous serons hors de cette… sphère de silence, nous contacterons le Rorqual.

— Dieu t’entende, Tracey !

Les mains moites, Howitzer étreignit le petit levier rouge situé au-dessus de sa tête, hésita, prit une profonde inspiration et se résolut enfin à le rabattre d’un coup sec.

— Dix secondes, annonça une voix synthétique, si proche qu’elle les fit tous deux sursauter.

— Neuf… Huit… Sept…

Howitzer se mordit les lèvres jusqu’au sang.

« Ça ne marchera jamais, on est coincés… S’ils veulent que nous disparaissions, alors ils n’ont pas pu négliger cette éventualité… »

— Six… Cinq… Quatre…

« Il faut que ça marche ! Il faut que ça marche ! scandait Tracey en lui-même. Les explosifs doivent fonctionner… »

— Trois… Deux… Un…

« Par Dieu, je ne veux pas crever dans cette chaudière… »

Les deux hommes eurent brutalement l’impression que tout se désintégrait autour d’eux, et ils se recroquevillèrent sur leur couchette. Lorsqu’ils osèrent de nouveau ouvrir les yeux, ils s’aperçurent que l’écran frontal s’était automatiquement connecté dès la sortie du puits de catapultage et que la grande roue d’Univers-T, éclairée par la diabolique lumière sanglante de Myzar, s’éloignait d’eux à toute vitesse dans le noir cosmique.

— Commandant ! Commandant ! On a réussi !

— Rien du tout ! Regarde : l’excom est mort… Plus un ion !

Tracey sentit tout le sang se retirer de son visage.

— Alors…

— Alors, nous sommes condamnés à dériver jusqu’à la fin des temps, lâcha Howitzer d’une voix rauque.

Anéanti cette fois, Tracey cherchait déjà un moyen de se suicider.

Épouvantés par ce qu’ils avaient fait, ils contemplèrent d’un même air suppliant l’énorme vaisseau qui n’était plus qu’un point minuscule dans l’immensité noire. Ensemble aussi, ils eurent cette pensée :

« Eh bien, nous y sommes, dans ce foutu caisson de décompression ! »

*
* *
COSMOCRUISER RORQUAL. UT-33.

 

— Et d’après vous, Ibongo ?

Le second du Rorqual épousseta une poussière imaginaire sur la manche de son justaucorps argenté.

— Aucune idée… Vraiment aucune.

Rod Tilly se pencha sur l’immense table circulaire de la « situation-room », une sorte de loupe géante, fortement bombée, dans laquelle l’astéroïde en maraude le plus véloce avait l’air de se traîner avec des lenteurs de limace.

— Et si ce vieux hibou Langdorf s’était enfin décidé à balancer son foutu spacemodule d’exploration ?

Un des techniciens de second niveau, qui avait en charge la sphère de proximité – c’est-à-dire celle qui entourait au plus près le puissant croiseur – toussa pour s’éclaircir la voix :

— Si je puis me permettre, commandant…

— Allez-y, Beaumont !

— Ce n’est pas la « signature » radar d’un spacemodule. En aucun cas.

Tilly décocha à son opérateur un coup d’œil soupçonneux.

— Vous êtes sûr ?

— Certain.

— Ah ! Nouveau, ça ! Ibongo ?

Perplexe, le Noir suivait des yeux le minuscule éclair bleu qu’ils avaient brusquement vu jaillir hors de la grosse tache d’Univers-T et qui, depuis, s’en écartait inexorablement.

— Je ne vois rien qui ressemble à ça.

— Les débris d’une explosion ? supputa Tilly, tendu.

— Un seul débris ?

— Oui, vous avez raison.

Rod Tilly explosa soudain devant ses quatre subordonnés : leur mission n’était-elle pas de scruter l’écran en permanence, d’identifier et de relever les trajectoires de tous les objets qu’ils croisaient ?

— Eh bien, messieurs, vous êtes ici pour lire des échos, non ? Ce spot vient de s’échapper d’Univers-T. Question : qu’est-ce que c’est ? J’attends la réponse !

À cet instant, le sort de Howitzer et de Tracey se joua sur l’emploi, purement fortuit, d’un seul mot prononcé par le plus pur des hasards ; un seul mot qui déclencha une association d’idées immédiate dans l’esprit d’Ibongo :

— Qui vient de « s’échapper », commandant ? Et si c’était un module Emergency.

— Qu’en dites-vous, radaristes ? interrogea Tilly en parcourant du regard tous les visages penchés sur le grand écran tabulaire.

La jeune femme qui répondit renvoya sans le savoir Tracey et Howitzer soit au suicide par décompression, soit à la mort lente par asphyxie.

— Impossible, commandant : les modules E envoient automatiquement des S.O.S. sur la bande T. Et nous ne captons rien.

Tilly rejeta ses cheveux blancs en arrière d’un bref coup de tête.

— Est-ce bien sûr ?

— Certain.

— On va appeler Univers-T, proposa alors Ibongo.

— Allons, second, vous savez bien que depuis que je me suis engueulé avec ce bâtard de Langdorf (que la peste l’étouffe !) il a interdit à ses transmetteurs de nous parler. Ils n’émettent plus rien depuis cinq U-T.

— Dites… Ils avaient toutes les deux U-T une hyper-fréquentielle pour Phobos-Omega-II et maintenant, plus rien ! Moi, je trouve ça bizarre.

Pensif, Rod Tilly regarda sans la voir la jolie rousse dont la tunique bleue barrée du pectoral jaune indiquait une spécialiste des spacecom. Puis, brusquement :

— Beaumont, d’après vous, ça correspond à la « signature » d’un module Emergency ou non ?

— Ça peut, commandant.

— Quoi : « Ça peut » ! fulmina Tilly. Ça correspond, oui ou non ?

— Eh bien… oui, commandant !

Pour sa première mission, l’homme de Nova-Europa venait de sauver la vie de Howitzer et de Tracey.

— Eh bien, nous allons en avoir le cœur net. Ibongo ? Catapultage d’un Scorpio-IV. Vous conduirez l’interception à partir d’ici.

— Certainement commandant. Après tout, n’importe quel module E peut avoir une avarie d’excom. Ce n’est pas exclu.

Cinq U-T plus tard, encore pétrifiés d’angoisse, Tracey et Howitzer s’extirpèrent avec difficulté de l’intercepteur qui venait d’apponter. Stupéfait, Rod Tilly et Ibongo virent apparaître dans le pipe de transfert deux vieillards aux longs cheveux blancs qui se soutenaient l’un l’autre pour ne pas trébucher.

Effrayés devant ces visages portant déjà les stigmates de la mort, ces yeux cernés d’ombre et luisants de fièvre, ces membres devenus grêles et desséchés, Tilly et Ibongo venus accueillir les fugitifs n’osèrent même pas leur tendre la main.

— Mais… qui êtes vous ?

— Je suis le commandant Howitzer, balbutia l’un des arrivants d’une voix qui n’était plus qu’un souffle.

*
* *
RELAIS ORBITAL PHOBOS-OMEGA-II.

 

Bien qu’il avançât dans un véritable océan de bruits métalliques, Emeritt ne pouvait s’empêcher de marcher sur des œufs ; pour la quatrième fois, il allait « relever » la disquette du minuscule récepteur dissimulé dans les fondations du grand relais orbital. Zek Emeritt jubilait et baignait dans un océan de bonheur.

La vie lui souriait enfin !

Depuis qu’il avait abandonné le stardrum et surtout le booz, il avait perdu une bonne demi-douzaine de kilos et, dans le même temps, son cerveau était devenu incontestablement plus alerte, plus vif ; pour un peu, il se serait cru génial !

Même cette ordure de Ztoval en arrivait à lui paraître sympathique, maintenant ! Il est vrai qu’il prenait toujours un ton sucré pour lui dire aux spacecom :

« Oui, Zek (il lui donnait parfois même du “cher Zek”) j’ai reçu votre dernier enregistrement ! Non, je ne « sors » rien pour le moment : j’attends la suite ! C’est une vraie bombe qu’on va lancer ! Grâce à vous, Zek ! Si, si ! »

Et ce grand hypocrite avait même eu le culot de lui claironner un jour dans les oreilles :

« Ah ! Je savais bien que j’avais eu du flair en vous expédiant sur Phobos ! Vous voyez que vous n’y perdiez pas votre temps ! »

Sacré Ztoval, va !

Repérable grâce au pinceau éblouissant du laser, une équipe de soudeurs travaillait une vingtaine de mètres plus bas, presque au niveau du sol du petit satellite de Mars.

Prudent, Emeritt s’orienta de nouveau, escalada une étroite échelle, prit pied sur une plate-forme, trouva ce qu’il prenait pour un gros alambic et s’en approcha en se tenant fermement à la main courante.

« Je le savais ! je le savais que tout allait mal sur Univers-T. Je me demande bien quelle sauce ce sacré Blackhimer va nous servir à son prochain “point de presse” ! »

Il tendit la main à tâtons, saisit le petit récepteur et, comme toutes les fois, en souleva le couvercle. La bande n’avait pas tourné.

Intrigué, Zek Emeritt se demanda si l’appareil n’était pas tombé en panne, testa les piles. Non, la diode s’allumait normalement.

« Pas d’émission ? (Il était à la fois surpris et inquiet.) Alors c’est que le drame annoncé par Langdorf a fini par arriver ! Les êtres les ont bel et bien détruits ! Et je suis seul au monde avec Blackhimer à connaître la vérité… C’est prodigieux ! » Quelque chose de glacé s’appuya soudain sur sa nuque. Il se retourna d’un bloc. Surgis de l’ombre, deux hommes étaient là, uniformes noirs à parements blancs, T-gun au poing.

— Salut, Emeritt ! gouailla l’un d’eux en le toisant d’un regard boréal. Qu’est-ce que tu viens pêcher par ici ?

Zek crut que le relais s’effondrait sur lui.

— Eh bien je… j’étais venu… Enfin…

— Te fatigue pas, ricana le Garde. Elle est venue nous expliquer… Tu sais, ta petite copine… Jôana !


CHAPITRE XIII
INTERCEPTEUR SCORPIO-IV. EN TRAJECTOIRE VERS UNIVERS-T.

 

Peut-être n’aurait-il pas dû y aller ! Peut-être aurait-il dû attendre encore un peu, continuer à interroger ces morts-vivants qu’étaient devenus Howitzer et ce technicien dont il n’avait pas retenu le nom. Oui, peut-être…

Les dents serrées, Rod Tilly baissa les yeux vers Telma, son navigateur, allongé au-dessous de lui sur une couchette anti-g parallèle à la sienne.

Une goutte de sueur se détacha de son front plissé par l’anxiété et lui ferma un œil.

« N’y allez pas, commandant ! avait soufflé Ibongo de sa voix caverneuse. Ce qui leur est arrivé peut bien se reproduire ! Et alors, que ferons-nous sans vous ? C’est de la folie ! »

Et s’il avait raison ? Si dans quelques minutes, lui aussi se retrouvait métamorphosé en un vieillard à demi sénile par l’effet d’un temps incompréhensiblement décalé ?

« Nous n’étions pas ainsi lorsque nous nous sommes catapultés », avait laborieusement affirmé Howitzer de sa voix chevrotante.

C’était donc que là-bas seulement, le temps s’était accéléré ? Accéléré… Était-ce bien le mot juste ? Il y avait tant de mystères dans cette tragédie.

« Tout se passe exactement comme si ceux qui semblent habiter Myzar avaient entouré Univers-T d’un plasma invisible, dans lequel ils se déplacent, vont et viennent à leur guise, changent le rythme du temps, modifient des paramètres qui pour nous, humains, sont immuables, empêchent des moteurs de fonctionner… et tuent, également… »

Et si ce n’étaient pas des êtres de chair ? Simplement de formidables puissances psychiques ?

— Gykso-4. Catapulté ! Je suis à trois minutes derrière vous.

La voix chaude de Susann Bloom. Certainement son meilleur pilote d’intercepteur.

— Okay, Gykso-4. Réalignez-vous sur Gykso-3. Attention, je répète : vous vous mettez en stationnaire à deux minutes d’Univers-T, et pas question d’en approcher !

— Bien pris, Gykso-1.

Tilly balaya toute sa planche de bord d’un regard aigu.

« Oui, après tout, pourquoi ces êtres seraient-ils copiés sur le modèle humain, c’est-à-dire faits de chair et de sang ? Combien y a-t-il de catégories d’entités dans l’Univers ? »

L’image de Pearl flamboya dans son esprit survolté, et il tenta de l’en chasser.

— Commandant, vous allez l’avoir en visuel.

Tilly ne répondit rien et s’usa un long moment les yeux à scruter l’écran holographique. Moins de deux minutes plus tard, il vit naître et grossir l’immense roue d’Univers-T.

— Sont diablement près des couches les plus hautes ! nota Perry Harrison, le radio.

— Oui… ils sont fichus ! soliloqua Tilly en débranchant la plate-forme de contrôle d’évolution pour repasser en manuel. Même s’ils réussissent à redémarrer leurs propulseurs, jamais ils ne s’arracheront de là.

— Tout a l’air mort à bord.

— Taisez-vous ! Attention, décélération 3 g. Vingt secondes !

Les harvests de manœuvre vomirent un double sillage de lumière éblouissante, le lourd Gerfaut ralentit puis parut buter sur un invisible filet, s’immobilisant enfin en plein espace.

— À tous les Gykso, je vous veux à plus de cent kilomètres d’Univers-T. Je m’approche seul.

Les trois intercepteurs répondirent l’un après l’autre, puis la radio resta muette. Les lèvres soudées par la tension, Tilly fit un passage très lent au-dessus de l’immense roue silencieuse. Les vidéos renvoyèrent l’image des hublots minces comme des meurtrières, la protubérance du blockhaus central, les quatre grandes radiales et la forêt d’antennes muettes.

« Par tous les chiens d’Orion, Pearl ! Dieu fasse qu’il ne te soit rien arrivé… »

Le jeune Telma se racla la gorge, terriblement tendu. Lui aussi avait vu débarquer Howitzer et Tracey à bord du Rorqual. Du moins ce qu’il en restait.

— Euh, vous comptez vraiment y rentrer, commandant ?

— Oui. Et avec vous.

La qualité du silence fut à la mesure de la brusque angoisse du navigateur.

— Vous prendrez l’un des deux T-guns courts et me donnerez l’autre ; il se peut que j’aie du mal à convaincre ce vieux fou de Langdorf de me laisser évacuer son équipage, et si c’est le cas, j’ai bien l’intention d’employer la force !

— ?

— Vous m’entendez, Telma ?

— Je… Oui… Oui, je vous ai entendu. Deux thermiques courts.

— Attention : on y va. (Tilly inversa la touche incom-excom d’une chiquenaude.) À tous les Gykso : je vais faire tête. Terminé.

Le lourd intercepteur s’entoura une nouvelle fois de flammes pourpres et l’univers bascula. Un instant, tous eurent la sensation qu’il dérapait, irrésistiblement attiré par Myzar la rouge, mais lorsque le Gerfaut eut achevé sa boucle, l’écran renvoya l’image d’Univers-T qui approchait avec lenteur.

« Pourvu qu’elle soit encore vivante et que je puisse la ramener… »

Agissant par micro-impulsions sur les deux minuscules manches qui activaient le feu des tuyères orientables, Tilly s’approcha à vitesse de plus en plus réduite d’un des quatre sas d’évacuation dont la double couronne de projecteurs clignotants pulsait son appel rouge sur un rythme régulier.

— Attention pour contact. Activez les télépalpeurs… Contact !

L’appareil vibra dès qu’il fit tête, et l’écran frontal s’obscurcit. Collé à Univers-T, le Gerfaut ressemblait à quelque insecte accroché à une immense falaise de métal. Des ombres incertaines passaient devant les hublots qui rougeoyaient de place en place.

— Allons-y, Telma !

Tilly fit sauter sa plaque ventrale et retrouva son navigateur dans le sas. Après son « psouf » habituel, le panneau blindé se rétracta. Le premier, Tilly passa les épaules par le trou d’homme et sentit une bouffée d’air brûlant lui caresser le visage.

Alors, il faillit hurler d’épouvante.

C’était encore pire que ce qu’il redoutait ! Face à lui se tenait une horde de vieillards dont certains, presque grabataires, se traînaient sur le sol de twylar.

« Ce n’est pas possible ! »

— Emmenez-nous ! Prenez-nous avec vous !

Une clameur sans fin l’accueillit lorsqu’il prit pied dans le bloc d’évacuation. Visiblement attirés par les feux du Gerfaut-IV, tous ceux qui se trouvaient à bord d’Univers-T s’étaient rassemblés ici. Il y avait là, pêle-mêle, pressés dans une horrible foule aux yeux rouges, des hommes et des femmes en justaucorps safran, en tunique bleue ou marron, en blouse blanche…

— Votre T-gun, commandant.

La voix de Telma frémissait. Tilly sentit le froid de la crosse dans sa paume droite et referma les doigts sur l’arme.

— Emmenez-nous ! Par pitié, faites-nous sortir de cet enfer !

La clameur s’amplifiait de seconde en seconde.

— Le professeur Langdorf ! Je veux parler au professeur Langdorf ! cria Tilly, pour dominer les cris et les supplications.

Derrière lui, son navigateur parcourait d’un regard effaré l’horrible spectacle des semi-cadavres usant leurs dernières forces pour se bousculer en rangs serrés autour du sas de transfert.

— Écartez-vous ! Allons, écartez-vous !

Le diffuseur argenté de son thermique brusquement braqué sur les plus aventureux, Tilly en fit reculer quelques-uns. Un homme se jeta à ses genoux.

— Je vous en supplie, aidez-nous ! Faites-nous sortir d’ici ! Regardez ce qui nous arrive !

— Telma ! Tu colles à moi et tu ne me quittes pas d’une semelle.

— Ah, ça, pas de danger !

Tilly claqua le lourd capot du sas dans son dos et se fraya brutalement un difficile passage dans la foule compacte, frémissant de dégoût lorsqu’il sentait des mains froides, osseuses, agripper ses vêtements.

— Pearl Intyre, qui connaît l’exobiologiste Pearl Intyre ?

Mais, trop affolés pour écouter ses paroles et hurlant maintenant comme des loups, les autres ne lui répondirent pas.

— Écartez-vous ! Écartez-vous !

Un homme en tunique de cabine blanche, un « scientifique », tenta d’attraper Tilly à la gorge et, presque haineux, lui hurla au visage :

— Vous allez nous tirer de là, vous entendez ? Je veux que…

Atteint par un brutal chassé de crosse, l’inconnu bascula dans la mêlée. Tilly trouva enfin la coursive vide devant lui.

— Ça va, Telma, tu suis ?

— Un peu secoué, mais ça va… C’est le musée des horreurs ici.

— Filons au bulge. Je veux voir Langdorf… Ensuite, je ferai une communication sur le général. On ne peut évacuer personne dans cette panique !

— Sûr ! S’ils ne se calment pas, ils sont foutus ! renchérit le jeune navigateur en écho.

Ils se mirent à bondir l’un derrière l’autre, trouvèrent un puits A-g et se firent écluser au niveau supérieur.

— C’est à droite, maintenant… Le labo central !

Il n’y avait personne dans le grand compartiment circulaire, à part une très vieille femme recroquevillée sur le sol et qui chantonnait une comptine d’enfant.

— Par Belpor, je n’ai jamais vu ça !

— Le bureau de Langdorf est au-dessus… Voici le puits.

D’une impulsion des deux pieds, Tilly se hissa le premier et surgit verticalement dans le vaste et luxueux silo.

Lorsque Telma le rejoignit, il trouva son chef immobile.

Langdorf semblait dormir sur son bureau. Il avait perdu tous ses cheveux et ressemblait à une momie égyptienne. Un tube de comprimés avait roulé entre les plaquettes-mémoires et les codeurs-décodeurs : écrasé par un échec qui n’était pas le sien, harcelé par un Blackhimer dictatorial, le savant s’était donné la mort. Seul.

— Bon Dieu !… Commandant !

Tilly pivota d’une pièce et cria presque :

— Inutile de rester plantés là… Ils sont foutus ! Tous ! On retourne au Gerfaut ! Suis-moi, petit !

Ils reprirent leur course bondissante dans les coursives désertes du vaisseau désemparé.

— Pearl ! Pearl ! hurlait Tilly.

« Où est Pearl Intyre ? » criait-il chaque fois qu’il rencontrait un des rares morts-vivants à ne pas s’être précipité au sas d’évacuation.

Parvenu au pont inférieur, il s’arrêta, essoufflé. Il faisait de plus en plus chaud.

— Qui est cette personne que vous cherchez ? demanda Telma en se posant à côté de son chef.

Ce dernier le regarda comme s’il ne l’avait jamais vu.

— Aucune importance.

— Elle doit être vieille, elle aussi.

Tilly lui jeta un regard féroce. Qu’avait-il eu besoin de dire ça ?

Inquiet, il hésita ; à dire vrai, il ne savait plus trop bien dans quel secteur d’Univers-T il s’était fourvoyé. Langdorf avait tout fait pour qu’il ne vienne jamais – ou presque – à son bord, et le compartimentage du gigantesque navire-cité lui était quasi inconnu.

« Jamais je ne retrouverai le silo-vie de Pearl, même si je reste ici cent ans… »

— Telma ? Tu sais où on est ?

Le jeune homme prit un air épouvanté. Ainsi donc, son supérieur s’était perdu ! Lui n’était jamais venu à bord, comment aurait-il eu la moindre idée de l’endroit où ils étaient ?

Il se contenta de secouer négativement la tête ; une indicible inquiétude filtrait de ses yeux pâles.

— Remontons ! Prenons un des puits gravitique, n’importe lequel !

Ils croisèrent une sorte de monstre, au corps si décharné que sa tête sans cheveux ni sourcils semblait énorme par contraste.

— Savez-vous où est l’exobiologiste Pearl Intyre ?

L’homme le considéra d’un regard de poisson mort.

— Je ne la connais pas… mais qui êtes-vous ?

Tilly le lâcha et reprit sa course errante.

Après s’être égarés dans la zone des échangeurs thermiques, puis s’être retrouvés au labo-prop, ils reconnurent la longue coursive courbe du « périphérique ».

— Par ici, commandant ! fit Telma, indiciblement soulagé.

Ils rencontrèrent quelques vieillards visiblement résignés à périr dans le vaisseau moribond, qui s’étaient contentés de s’asseoir sur le sol souple en attendant que la mort vienne les prendre. Aucune peur dans leurs regards éteints ; seulement une morne indifférence.

— Pearl ! Pearl Intyre, où est-elle ?

L’un d’eux dévisagea Tilly avant d’articuler laborieusement, de sa bouche aux lèvres flétries :

— Qu’est-ce qu’elle faisait à bord ?

— Exobio’ !

— Si c’est une scientifique, je ne la connais pas. Moi, je suis technicien pressurisation-clim’… Enfin, j’étais.

Découragé, Tilly poussa un soupir et continua son chemin.

Près de l’intersection d’une radiale et du « périphérique », une femme aux longs cheveux blancs, le front appuyé contre le blindage transparent d’un hublot, contemplait Myzar, si proche maintenant. Elle se retourna lorsqu’elle les entendit bondir dans son dos. Qui diable pouvait avoir conservé suffisamment de vigueur pour progresser de la sorte ?

Tilly passa sans ralentir, lui jetant à peine un regard, cherchant un puits « vertical ».

Il s’arrêta tout à coup, si brutalement que Telma lui atterrit presque dessus.

Ces yeux… Ces yeux-là…

Il revint à petits sauts vers la vieille femme. Elle fixait de nouveau l’impensable sphère cramoisie qui allait l’engloutir.

— Pearl ! murmura-t-il sans trop y croire. C’est toi ?

— Laisse-moi !

Son cœur fit un bond. Elle ! Enfin ! Il l’attrapa par une épaule et, avec douceur, la força à lui faire face.

— Pourquoi es-tu venu ? Je ne voulais pas que tu me voies. Je suis devenue si laide, Rod ! Horrible !

Il dut mobiliser toute sa volonté pour que sa crainte mêlée d’horreur ne transparaisse pas sur son visage. Quoi ! Cette sorcière aux cheveux gris sale, au faciès ridé comme une pomme blette que dévoraient deux yeux hagards, c’était Pearl ! « Sa » Pearl ? La fille magnifique qui, une nuit, s’était donnée à lui sur le pont d’un waterskiff à Shamristar ?

— Je te fais peur, hein ? Avoue-le, gémit-elle dans un rire désespéré.

Il parut sortir d’un rêve, battit des paupières.

— Quoi, peur ? Qui a peur, ici ? Pearl, tu vas venir avec moi… Je t’emmène !

— Non. Je reste ici.

— J’emmène tout le monde !

— Et si nous étions… contagieux ?

— Alors, nous crèverons ensemble ! Toi et moi !

— Tu es fou, Rod ! Je ne veux pas t’encombrer. Laisse-moi !

— Telma ? Prends-la par un bras, on l’emmène.

— Moi ? balbutia le jeune spationaute, qui n’avait pu retenir un petit geste de répulsion.

Saisie, et même soulevée, par les deux hommes, Pearl ne se débattit même pas. Du reste, elle n’en aurait pas eu la force.

— Conduis-nous à la zone d’évacuation, j’y ai apponté un Gerfaut-IV.

— À droite, alors… Encore à droite…

Moins de cinq minutes plus tard, ils commencèrent à percevoir les cris, les supplications et les hurlements. Puis ils tombèrent sur la foule tambourinant dérisoirement sur le capot blindé du sas de transfert. Plusieurs corps inanimés gisaient sur le twylar ; visiblement, on s’était battu.

— Écartez-vous ! hurla Tilly. Écartez-vous tous !

Le résultat fut exactement inverse de l’effet escompté : tous se plaquèrent au bout du tunnel.

— Vous ne partirez pas sans nous ! protesta un petit homme chauve, qui portait des lunettes à double foyer comme dans l’ancien temps.

— Pourquoi cette femme et pas nous ?

— C’est vrai. Pourquoi elle et pas nous ?

— Je suis Eliott Warden et j’exige…

Tilly réalisa alors qu’il ne passerait jamais. Il brandit son thermique.

— Écartez-vous, ou je tire dans le tas ! Vous serez tous évacués. Tous ! Je suis venu pour ça ! Inutile de vous battre !

— Alors, tout de suite ! Je veux sortir ! Sortez-nous d’ici ! rugit un homme de Céphée aux longs doigts spatulés.

— Écartez-vous ! Tous !

Personne ne bougea. Tilly écrasa le bouton à la base du convecteur ; un long jet de lumière cohérente éclaboussa le conduit d’un flash éblouissant ; des gouttes de métal en fusion se détachèrent, tombèrent en pluie du plafond courbe.

— Écartez-vous, j’ai dit ! hurla-t-il, en pointant cette fois son arme à l’horizontale.

Un instant de flottement ; quelqu’un cria :

— Au point où on en est, ce serait plutôt une délivrance !

— Plaquez-vous à la cloison. Je suis venu avec quatre intercepteurs pour commencer l’évacuation. Chacun peut embarquer cinq d’entre vous. Nous ferons plusieurs voyages, et vous serez tous sauvés, je vous le jure ! Allons, laissez-moi passer !

Le silence se rétablit graduellement.

— Contre les cloisons, j’ai dit !

Visiblement, l’autorité de Tilly et la perspective d’être évacués en imposaient beaucoup plus que le T-gun.

— Allons-y, Pearl ! Les quatre plus proches du sas, embarquez avec moi ! Les autres, vous attendez le second Gerfaut. Rien ne se fera dans la panique !

— Et qui nous dit que c’est vrai et que…

— La ferme !

Tilly fit tournoyer le volant du capot blindé, qui s’écarta avec lenteur. Juste derrière se trouvait Perry Harrison, le radio, blanc comme un linge, T-gun au poing.

— Vous, enfin ! Ils ont voulu entrer de force, j’ai dû en foudroyer deux… Ils… ils…

— Fermez ce bon Dieu de sas ! Vous autres, collez-vous près de la centrale inertielle, ne touchez à rien et ne bougez plus. Pearl, allonge-toi là…

Tilly flotta jusqu’à sa couchette et réactiva immédiatement sa console.

— Fermeture sas, verrouillage sas… Décrochage télépalpeurs. Harvests sur 2.

À peine se fut-il sanglé que Perry Harrison lança :

— Commandant… Le Rorqual appelle toutes les trente secondes ! Ils ont un problème à bord.

Le cœur de Tilly cessa de battre.

— Un problème ? Quel genre de problème ?

Une idée atroce fulgura aussitôt dans son esprit.

— Ne me dites pas que nos antennes sont mortes, elles aussi.

— Non, ils nous entendent.

— Attention, lancement injecteurs… Décrochage !

Dans une secousse suivie d’un long raclement, le Gerfaut-IV se sépara d’Univers-T, laissant fuser derrière ses évents de longs éclairs d’hydrazine.

— Accélération 5 !

L’intercepteur se catapulta dans l’espace, et l’immense roue d’Univers-T dérapa brutalement sur l’écran frontal.

— Telma : calcule-moi une trajectoire d’interception, et que ça saute… Rorqual ! Rorqual ! Ici Gykso-I !

Lourdement martelée, résonna aussitôt la voix d’Ibongo :

— Commandant… « Ils » ont tiré sur nous !

— Quoi ! s’écria Tilly.

— « Ils » ont mis quelque chose en orbite… Un missile, sûrement. Avez vous quitté Univers-T !

— Je rentre. Vous suivez cette euh… chose ?

Ibongo paraissait effrayé.

— Oui. Elle change d’orbite constamment. Elle monte au niveau d’Univers-T.

— Pour le détruire…

— Sans doute…

Tilly ferma les yeux. Il lui semblait soudain qu’il faisait une chaleur infernale dans l’étroit cockpit. Finalement, il se décida :

— À tous les Gykso. Demi-tour ! Retour sur le Rorqual. Inutile de répondre.

La vision de tous ces vieillards qui attendaient, espérant follement en lui, éclata en flash dans sa mémoire :

« Nous ferons plusieurs voyages, et vous serez tous sauvés, je vous le jure ! »

Il leur avait menti. Il venait de les condamner à mort.

— Gykso I, vous m’entendez ?

La voix rude d’Ibongo. Cette fois affolée. Tilly pressentit la catastrophe.

— J’écoute.

— Le… la chose s’est libérée de Myzar, elle vient de faire varier sa trajectoire… Elle… eh bien, elle fonce sur nous !

— Shootez un Sagger !

— Mais ce truc est microscopique… Sa masse est quasiment nulle, d’après le scanner d’évaluation ! Sa vitesse devient prodigieuse…

— Ibongo !

Brutalement, un trait de feu fulgura sur l’écran de Tilly ; ce fut si bref, si prodigieusement rapide, qu’il se demanda un instant s’il ne s’agissait pas d’une interférence.

— Par Belpor, je viens de le voir passer ! Rorqual, vous m’entendez ?

— Il nous arrive droit entre les deux yeux… Il nous suit… Il va nous éventrer, il… Oh !…

Tilly serrait les dents à s’en faire sauter les maxillaires.

« Ils » n’avaient pas voulu que le peuple des humains sache qu’« ils » existaient. « Ils » avaient prévenu. Les humains s’étaient entêtés. Alors, « ils » avaient puni. Et maintenant, « ils » détruisaient…

— Rorqual ! Rorqual, répondez !

Un silence de fin du monde.

— Par l’enfer, gémit le jeune Telma, nous sommes tous condamnés : un intercepteur n’a pas de quoi faire le centième de la distance qui nous sépare de Phobos-Omega-II !


CHAPITRE XIV

Muet de saisissement, Rod Tilly ne pouvait détacher les yeux du large disque qui, dans l’ombre violette du blockhaus de télémétrie où il avait été transporté, paraissait pulser une inquiétant lumière rougeâtre.

La dizaine d’hommes et de femmes qui faisaient cercle autour ne disaient rien, eux non plus, contemplant avec une stupeur mêlée d’effroi l’étrange projectile.

Également silencieux, Ibongo semblait littéralement hypnotisé.

— Ainsi donc, c’est « ça » ! lâcha enfin Tilly, rompant le charme.

Animée d’une énergie folle, la « chose » avait percuté le Rorqual au niveau de la corolle du propulseur à plasma, fracassé l’un des radars de tracking et crevé l’épais blindage avec autant de facilité que s’il se fût agi d’une cloison intérieure. Elle avait alors ravagé deux silos-vie avant d’achever sa course folle dans un hall de stockage.

La brutale dépressurisation avait foudroyé trois techniciens, dont l’un avait disparu, probablement aspiré par le vide en même temps que l’oxygène qui s’échappait des flancs du cosmocruiser.

Peu après, les communications s’étaient mystérieusement rétablies, et la voix haletante d’Ibongo avait de nouveau éclaté dans les écouteurs :

— Gykso ! Vous m’entendez, Gykso ? C’est… c’est incroyable : ce n’est qu’un disque… Un disque d’une matière inconnue. Il ne pèse que quelques grammes, mais il est plus dur que le diamant !

À sept mille kilomètres de là, la grande roue d’Univers-T continuait irrémédiablement à s’échauffer lorsque Tilly avait apponté en catastrophe. Venu l’accueillir près des pipes de transfert, Ibongo l’avait aussitôt amené en face de l’impensable objet.

— Regardez ça !

Et les gros doigts avaient caressé les saillies du métal (mais était-ce bien du métal ?), les stries et les protubérances. Au centre du disque se trouvait un idéogramme inconnu.

— Nous avons mis un moment à comprendre : le dessin central, c’est Myzar… Le reste, c’est la Galaxie telle qu’elle est perçue de Myzar ! (Un index noir courut le long des rayons d’inégales longueurs qui divergeaient à partir du milieu.) Ceci est obligatoirement Alioth. Et voilà Dubhé ! Mérak ! Phekda ! Mégrèz et Benetnash !

— Toute la constellation de la Grande Ourse.

— Exact. « Leur » constellation ! « Leur » monde. Vous voyez, cette ligne en creux…, elle contourne chacune de ces étoiles en les englobant toutes.

Tilly leva alors les yeux vers Ibongo.

— Une… (il buta sur le mot) frontière ?

— Celle que nous autres humains ne devons pas franchir… Jamais !

— Mais… pourquoi ?

— Parce que nous ne pouvons que vous détruire, sans même le vouloir. Nous n’existons pas réellement, nous ne sommes pas vraiment créés ; nous évoluons dans un monde qui n’est pas le vôtre, dans une dimension qui n’est pas la vôtre… Nous ne sommes pas comme vous !

Stupéfaits, Tilly, Ibongo et tous ceux qui les entouraient se retournèrent vers une technicienne en tunique argentée, debout devant un écran de synthèse.

— Lya ! Mais qu’est-ce qui vous prend ? Pourquoi dites-vous ça ?

Les yeux de la jeune femme s’agrandirent de surprise.

— Moi ? Mais je ne disais rien, commandant… Je n’ai pas ouvert la bouche !

*
* *

Douze U-T seulement après la remise sur trajectoire inverse du Rorqual, Univers-T surchauffé commença à se disloquer dans le ciel écarlate de Myzar, mettant enfin un point final à l’horrible agonie de ceux qui s’y trouvaient irrémédiablement enfermés.

Pearl Intyre s’éteignit doucement dans les bras de Rod, à quatre-vingt-dix « jours » de l’accrochage sur Phobos-Omega-II. Seul Howitzer survécut jusque-là, c’est-à-dire dix-sept mois. Mis au secret absolu dans le bloc sanitaire du grand relais, celui qui avait été le commandant d’Univers-T, dernière victime de cette étrange malédiction, rendit l’âme sans qu’aucun des médecins présents ait jamais pu déterminer les causes de ce vieillissement cellulaire accéléré.

Avant de quitter Phobos-Omega-II, Blackhimer avait affirmé que la tragédie d’Univers-T était due à l’explosion accidentelle de la centrale d’énergie au cours d’un changement d’orbite ordonné par le professeur Langdorf.

Et Rod Tilly reçut l’ordre d’en dire autant.

Personne ne se souvenait plus d’un certain Zek Emeritt, trouvé mort par un Garde Noir dans une des coursives de Phobos-Omega-II, tué par une overdose de booz ; ce qui, pour ceux qui l’avaient bien connu, n’était que l’aboutissement logique de sa vie dissolue.

Le Daily Starnews ne publia jamais le moindre scoop et toutes les archives ayant un rapport quelconque avec la mission Univers-T furent rassemblées à la Mensapolis de Taggyarek pour y être incinérées.

L’humanité n’apprit jamais qu’elle n’était pas seule dans l’Univers et continua béatement à se considérer comme la reine de la création…

Ce qui constitue aujourd’hui encore à la fois son credo et sa vérité.

La vérité officielle s’entend.

FIN
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1 Universal Time : système normalisé ; une U-T équivaut à cent minutes.

2 Universal Crédit Count.

3 Head Galactic Council : organisme né en 2075 et dont l’organe d’exécution, créé six mois plus tard sous l’impulsion du Gouvernement Central Unifié, s’appelle l’A.P.H.G. (Agence pour le Peuplement Harmonieux de la Galaxie.)

4 Partie centrale totalement blindée et étanche concentrant tous les centres nerveux (cosmonav, centrale inertielle, labo-prop, régulation-clim et centres de décision divers) d’un engin spatial.

5 Sixième étoile de la constellation du Grand Chariot.

6 Le drame de l’hypernef Y-C10 Protheus de la Cosmic Readiness Ltd, littéralement éventrée par un bloc de basalte lancé comme une pierre de fronde depuis les confins de l’Univers, avait soulevé un émoi considérable en août 2078. On se rappelle qu’à l’époque l’A.C.R. (Air and Cosmic Rescue), n’était encore qu’une formation embryonnaire et n’avait pas été dotée de ses Scorpio-IV. Ses vieilles navettes de servitude Trident n’avaient atteint l’épave du transport de migrants que pour y trouver quelques survivants, à demi fous de terreur et presque morts de froid, dans les rares secteurs restés en pression.
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